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C’est le cas, par exemple, lorsqu’un salarié décide de 
s'installer à son compte. Pour franchir le pas, le finance­
ment joue un rôle décisif. Un rôle qu ’il est sage de 
préciser en consultant une grande banque dont le 
know-how est à la mesure de la diversité et de l’impor­
tance des affaires qu ’elle traite.
La SBS est un partenaire fiable non seulement lors 
de la fondation d ’entreprises: des commerçants et des 
industriels du monde entier apprécient la vaste gamme 
de ses services.
Ce que nous offrons aux commerçants, artisans et 
industriels, vous le trouverez dans notre brochure
«88 services à l’usage des moyennes entreprises». 
Demandez-la à votre partenaire, la SBS.






Cham bre, dem i-pension, entrée pour piscine couverte, 
abo n n em en t de ski pour 6 jours
7 jours  
par personne Fr. 4 9 0 .-
(du 10 mars au 2 4  avril 1 9 8 4 )
Les champs de sk i situés entre 1800 et 2300  m d'altitude 
nous permettent de vous garantir l'enneigement.
En été du 9 juin à fin septem bre
7 jours Fr. 4 2 0 .-
HÔTEL DES MASQUES






ET SI CELA 
VOUS ARRIVATT?
m -w /iis e v o s
MESSAGES
Air-Glaciers SA, sur une maquette de 
François Gay, nous a confié l ’exécution 
de 1500 000 dépliants destinés à une 
promotion tous ménages en Suisse 
romande et dans le canton de Berne. 
Impression en offset quadrichromie sur 
papier P.T.T. (20 tonnes), perforation du 
bulletin de versement, découpe, pliage 
et expédition ont été réalisés en moins 
d ’un mois.
g B M Ê Ë B i-
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Avenue de la Gare 19 - 1920 Martigny 1 - Téléphone 0 2 6 /2 2 0 5 2  C D U L É U R S
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RAIFFEISEN La banque
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et aménagements intérieurs ainsi que 
TOUT POUR L 'H AB ITAT
Effectuons ETUDES -  PROJETS - DEVIS
VEN TE G R O S ET D ÉTA IL
VISITEZ NOTRE EXPOSITION
EXPOSITION ROUTE CANTONALE
(Sortie direction Monthey)L (s
USINE 025/81 11 78 
EXPO 025/81 33 12
Restaurateurs - Hôteliers
Nous sommes une Maison valaisanne spécialisée, à 
même de vous o ffrir à des conditions particulièrement 
avantageuses:
•  M A C H IN E S  À CAFÉ
•  LAVE-VERRES + ASSIETTES
•  LAVE-LINGE
et tous appareils pour l'hôtellerie
Service après-vente assuré par nos soins 
Réparations machines toutes marques
Roduit + 
Michellod
Rue du Bourg 4 7  
1 9 2 0  M A R T IG N Y  
Tél. 0 2 6 / 2  5 0  5 3
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Tables à se souvenir
SA IN T -M A U R IC E  
VERBIER  































Hôtel de la Channe 
Au Coup de Fusil 
Café de Genève
(C a v e  v a la isan n e)
Restaurant Au Vieux-Valais
Restaurant La Vinicole 
Auberge du Pont
Piz zer ia -G ri l l  B a r -S a lo n
S a l le  p o u r  b a n q u e ts  ( 2 5 - 1 3 0  p laces)
0 2 7 / 3 1  2 2  31
Relais du Château de Villa
Restaurant de La Noble-Contrée
Hotel Bietschhorn










Manoir de la Ville
du 31.3 au 29 .4  Hermann Plattner
Fabrique d'étains d'art 
Erz Etains SPB
Antiquités René Bonvin,
Rue du Rhône 19
Hôtel de Ville, Maison Supersaxo
Hôtel de Ville,
salle du poète R.M. Rilke
et Musée des étains anciens
Proche de vous 
en Romandie -  présente 
à travers le monde.
Banque Romande
M em bre  du g roupe  B " M 9, Banca della Svizzera Italiana
GENÈVE • MARTIGNY • LAUSANNE • YVERDON
MARTIGNY: avenue de la gare 13 bis • Représentations: MONTHEY • ORSIÈRES • FULLY
e  * a 0  J ÿ
La saveur ”  
fi prestigieuse Ï
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^ J A  savourer dans les m e i l leu rs^k  
bars à café, restaurants, ^  
A  hôtels et tea-room.
^  0 3 9 - 2 3 1 6 1 6  V
La réussite^ semble
1700 Fribourg 037/24 6512
1204 GonCvo I Georges Favon 24 161 022/2966 1
av G6n Guisan 42 161 021 / 29 97 15
place du Midi 24 161027/22 34 45
Stemenvorstadt 53 101 061 / 22 28 40 
Slandstrassc 8 161031/42 83 553014 Borne
7000 Coire 6I 081/22 36 42










C e n ’est v raisem blab lem ent pas 
de votre faute  si la réussite de  votre 
é tablissem ent tarde à s’affirmer.
N ’hésitez pas à en  parler avec 
les spécialistes com péten ts  et 
dévoués de l’Office fiduciaire de la 
Fédération suisse des  cafetiers, res­
taurateurs e t hôteliers!
U ne des  12 succursales est à 
proxim ité de  chez vous. Téléphonez 
donc, plutôt que de  vous laisser 
décourager par les obstacles!
U ne  de  ces 12 succursales saura 
vous aider à su rm on te r  les obstacles 




romand 42. Av Gén Guisan
Conseils en gestion 42. Av G6n Guisan
Gastronomie
L_a ( S k m o is e r ie  
Le restaurant 
chinois à Bluche
est ouvert toute l’année
Fermeture hebdomadaire: lundi 
Hôtel de la Gare, Bluche 
Crans-Montana, tél. 027/413121 
O uvert midi e t  soir
R es tau ran t-B ar
Grand-Roc
Route de la Télécabine 
Anzère
A m b ian ce  intime  
Service a ttentionné
Il est préférable de réserver 
vos tables




Couper les anguilles en tronçons. 
Assaisonner et saupoudrer de farine, 
les sauter à la poêle. Retirer les 
tronçons, faire suer des oignons ha­
chés finement. M ouiller au vin rouge. 
Ajouter un pe tit bouquet garni (thym, 
laurier, persil, poireau). Puis remettre 
les tronçons d'anguille et cuire à feu 
doux.
Dresser en cocotte avec des petits 
oignons et des champignons de Paris 
légèrement colorés. A jouter des pe­
tits croûtons de pain frottés à l'ail. 
Saupoudrer le tout de persil haché et 
servir avec des pommes nature.
Pascal Fouchet, cuisinier 
Restaurant du Grand-Roc 
Anzère
f




Place du Village - Anzère s
Pour vos repas d'affaires, séminaires, 
conférences, congrès.
Restaurant et grill 2 5 0  places
Salle de conférences et banquets 
3 0 0  places
Direction générale: Georges Dussex 
Tél. 0 2 7 / 3 8  39 70
J
Pour vos repas d’affaires, séminaires, 
conférences et congrès, 
le Restaurant-Brasserie
LES ILES
à la Bourgeoisie de Sion
met à votre disposition 
des salles de 10 à 300 personnes. 
Restaurant français - Mets de brasserie
Se recommande: Jacques Sauthier 
Téléphone 0 2 7 /3 6  4 4 4 3
Sympathique lieu de rencontre. Nous ne 
nous contentons pas de dire... bon appé­
tit... nous sommes aux petits soins pour 
satisfaire même les gourmets les plus 
exigeants.
Café-Restaurant-Dancing 
Piscine et sauna publics 
Salle pour banquets 
Vis-à-vis de la télécabine La Creusaz
H Q E 0 L  ☆ ☆ ☆ ☆ .
M illo  é to iles
C orn  C//i / ri * /n nFam. Elly et Jan M o l
L es  M a r é c o t t e s  ( V S )  ( 1 0  k m  d e  M a r t ig n y )
Tél.  0 2 6 / 6  1 6 6 5
où l'on se sent chez soi
- S  V
AU ROYAUME 
DES VACANCES
/  V .
La «Charbonnade» 
et d'autres spécialités... 
chaque soir, chaque nuit 
jusqu'à 2 h du matin...
... avec le sourire
Le Farinet - Champéry 
0 2 5 / 7 9 1 3 3 4
Bien m anger, un plaisir ren o uve lé  
A u s w ä rts  essen m ach t S pass
il
m m
(Lorsqu'il s'agit de placements, 
on peut compter sur l'UBS>
L'Un ion de Banques Suisses m et son expérience 
à vo tre  service.
Prenez con tac t avec notre conseiller en p lacem ents 
Il vous m ettra  sur la bonne voie.





G râce à la cabine de douche Koralle:' 
M o n ter -  raccorder -  se doucher!
Tout par tout et à  chaque instant.
Consultez v o tre  instal lateur sanitaire y 7
s /
Une éponge-Koralle! §
Envoyez-m oi de  la docum entation. Je reçois une ép o n g e -K o ra l le  5 
gratu itement. £
Envoyer à:  B E K O N  S A ,  6 2 5 2  D a g m e r s e l l e n / L U
Jimmy CASADA
7inal-Chalets
Les des de 
votre résidence 
secondaire an 









Une sélection d’adresses et de possibilités intéressantes pour vos séjours 
et vos investissements
M M OBIUEN IM WALLES
Gute Adressen für Ferien und Anlagen
☆  Mayens-de-Riddes 
1500 m au des 4  vallées 
D. Carron SA
Agence immobilière patentée 
Tél. 0 2 7 /8 6 3 7 5 3
Etude, réalisation et vente appartements + chalets. 
Service location 0 2 7 /8 6 3 7  52
ANZÈRE (ISOO m) 
La station qui 
sait plaire !
D e  b e a u x  a p p a r te m e n ts  e t  c h a le ts  à  ve n d re  ou  à  lo u e r
Tél.  0 2 7 / 3 8  13 14 - T é le x  3 8  8 5 2
Agence Tobias Zurbriggen
Tél. 0 2 8 / 5 7  2 8  78 - Télex 38 7 4 8
Vente et location 
d'appartements et de chalets
FERIENHAUSER  
F E R IE N W O H N U N G E N  
mit sämtlichen Dienstleistungen 
vor dem Bau, während dem Bau, nach 
dem Bau
ADOLF KENZELMAINN
Englisch-Gruss-Str. 17 - C H -3 9 0 0  Brig 
Tel. 0 2 8 /2 3  3 3  33  - 2 3  43  4 3  - Telex 4 7 3  661





Agent autorisé AVAIM 
CH-3961 CHANDOLIN
Tél. 027/65 18 66
pab Pierre-A. Bornet Conseils et services S.A.
Rue de la Biancherie 27a  
Case postale 9 
1951 Sion
Téléphone 0 2 7 / 2 2 6 6 2 3  
Télex 38  667
F id u c ia ire
C o m p ta b i l i té s ,  fiscali tés,
 
co n trô le s  e t  expertises,
 
fo n d a t io n  e t  ges t ion
 
d e  socié tés.
Pierre-A. Bornet
A g e n c e  i m m o b i l i è r e
A c h a t  e t  v e n te  d e  to u s  b iens  
im m o b il ie rs ,  lo catio n,  
g é ra n c e  d ' im m e u b le s ,  
co n s tru c t io n  e t  v e n te  
d e  ch a le ts  e t  rés idences  
secondaires .
Lie. ès s c ien ces  c o m m e rc ia le s  
(U n iv e rs i té  de  G e n è v e )
Pour tous renseignements 
et visites:
Place du Village 
Tél. 027/382525 
Télex: 38122cinzere
V E N T E  A U X  E T R A N G E R S  A U T O R I S E E .  
R e ns e i g ne me n t s  e t  vent e:
A  I AGENCE IMMOBILIÈRE
T. • D.  C O R O O N I E R
•^ ■(0 27 )4 14 2  82
MODERNE
ETOILES
Mensuel: mars 1984 
Conseil de publication:
Fondateur: Edmond Gay, Pully. 
Président: Jacques Guhl, hom m e de 
lettres, Sion.
Membres: Christine Aymon, artiste- 
peintre, Vérossaz; Chantai Balet, 
avocate, Sion; Aubin Balmer, o ph ­
talmologue, Sion; Marc-André Ber- 
claz, industriel, Sierre; Ami Delaloye, 
urbaniste, Martigny; Xavier Furrer, 
architecte, Viège; Michèle Giova- 
nola, déléguée culturelle, Monthey; 
Gottlieb Guntern, psychiatre, Brigue; 
Roger Pécorini, chimiste, Vouvry; 
Eliane Vernay, éditrice, Genève; 
Michel Zufferey, architecte, Sierre.
Organe officiel 







Thom as Andenmatten 
Service des annonces:
Publicités SA, avenue de la Gare 
1951 Sion, tél. 027/212111 
Service des abonnements,  
impression:
Imprimerie Pillet SA 
Avenue de la Gare 19 
1920 Martigny 1 
Tél. 0 2 6 /2 2 0 5 2  
Abonnement:
12 mois Fr.s. 50.-; étranger Fr.s. 6 0 -  
Classeur à tringles Fr.s. 1 4 -
Ont collaboré à ce numéro:
Pierre-Louis Biéler, René-Pierre 
Bille, Amand Bochatay, Françoise 
Bruttin, Chanoine A. Carlen, Félix 
Carruzzo, Jean-Pierre Coutaz, Ber­
nard Crettaz, Michel Eggs, Eugène 
Gex, Jean  Julen, Lieselotte Kauertz, 
Stefan Lagger, Inès Mengis, François 
Michellod, Edouard Morand, Marie- 
Cécile Perrin, Lucien Porchet, H an ­
nes Taugwalder, Pascal Thurre.
La reproduction de textes ou d’illus­
trations, même partielle, ne peut être 
faite sans une autorisation de la 
rédaction.




Il y a un  mois à peu  près, j’étais en 
France voisine. D ans l’épicentre du 
m écon ten tem en t des camionneurs, 
en Maurienne. Au beau  milieu des 
bouchons, de la cohue où se m ê ­
laient chauffeurs en colère, touristes 
excédés, gendarm es perplexes et 
transis.
D evenu le témoin obligé du  conflit, 
l’auditeur m algré moi des doléances 
diverses, j’ai bien observé, bien 
écouté. P ou r  parvenir à la conclu ­
sion que ceux-ci avaient raison t a n ­
dis que  ceux-là n ’avaient pas tort, 
et ainsi de suite pour  tou tes  les 
parties p renan tes  à  la querelle. 
Belle perspicacité! direz-vous peut- 
être. Et cependant,  j’ai le sentim ent 
de n ’avoir pas été  un  observateur 
plus médiocre que  quiconque, de 
n’avoir enfilé aucunes  lunettes obs­
cures, ni moins encore un monocle 
partisan.
Je  crois vraim ent que  l’on devait 
considérer com m e recevables les 
revendications des uns et des autres, 
et ten ter  de  dégager une ligne de 
conduite politique à mi-chemin de 
tous les tracés enchevêtrés et dis­
cordants.
Bref! je m e suis dit: ce ne sont pas 
les bonnes raisons qui m a n q u en t  ici 
ou là, c’est un consensus qui r é ­
unirait toutes les parties à équidis­
tance de leurs revendications.
Nous, les Suisses, avons plus ou 
moins inventé le consensus politi­
que, chacun  le sait, et tou t le m onde 
nous le reproche occasionnelle­
ment, com m e s’il s’agissait d ’une 
faiblesse, voire d ’un  ridicule de n o ­
tre organisation sociale.
Eh! bien, je l’avoue volontiers, j a ­
mais le consensus que  nous prati ­
quons  ne m ’a paru  aussi sage et 
Souhaitable que  dans cette foire 
d ’em poigne où je m e suis trouvé 
abasourdi de discours an tagonis ­
tes.
D’ailleurs, les Français qui rec o n n u ­
ren t en moi un Suisse, disaient sans 
am bages: vous voyez, les Français 
travaillent p ou r  vous; l’éventualité 
d ’une telle pagaille lors des v ac an ­
ces prochaines conduira les touris ­
tes dans vos stations.
Il n ’est pas dou teux  q ue  la paix 
sociale que  nous avons su maintenir 
ju squ ’ici joue un rôle p répondéran t 
dans  le succès de notre économie, 
et du tourism e particulièrement.
Le consensus a des vertus morales, 
pu isqu’il am èn e  les interlocuteurs 
vers des points de convergence, des 
terrains d ’accord. Il a des vertus 
économ iques car il évite les gaspilla­
ges concom itants des grèves et les 
répercussions psychologiques n é ­
gatives sur nos partenaires  é t ra n ­
gers.
Cultivons donc notre consensus 
sans morosité, sans retenue. Mais 
pas sans discernem ent. Le consen ­
sus est un  outil dém ocratique; il ne 
recouvre pas la m êm e notion que 
ce q u ’on appelle  le choix dém ocrati ­
que.
Le choix dém ocratique se contente 
de m ettre  le droit du  côté de  la 
majorité. Le consensus est plus 
exigeant: il veut que  l’opinion du 
plus grand nom bre soit a t ténuée 
dans ses effets par  l’opinion de la 
minorité.
Ainsi vient-on d ’enregistrer ré ­
cem m en t un désaccord en tre  R o ­
m ands  et A lém aniques à propos des 
nouveaux  im pôts routiers. Ceux-là 
les on t refusés, ceux-ci les ont ac ­
ceptés. Mais les seconds é tan t plus 
nom breux  que  les premiers, les 
nouvelles taxes prévues seron t a p ­
pliquées à tous et à chacun.
Soit, le choix dém ocratique y trouve 
son com pte, et m êm e le consensus. 
Mais si l’impôt proposé ne devait 
pas rester au  niveau actuel, si on 
devait en é tendre  la durée  et en 
augm en te r  le poids, alors le co n sen ­
sus serait bafoué.
O r ce dange r  existe. On l’a  bien vu 
avec la surtaxe sur les carburants. 
P ou r  les can tons touristiques, qui 
sont su rtou t latins, il im porte  abso ­
lum ent q u ’ils d em euren t compétitifs 
avec les pays voisins au  niveau des 
prix.
Actuellement, nos stations c o m p ­
ten t parm i les plus a t trayan tes  d ’E u ­
rope grâce à la qualité des installa­
tions, à la m odération  des prix, à la 
tranquillité qui y prévaut. Nous 




Barry n’affronte plus les tempêtes pour 
apporter un tonnelet de schnaps aux 
voyageurs perdus dans la neige des 
sommets! Il n’em pêche que les chiens  
continuent à jouer un rôle prépondérant 
dans le sauvetage des victim es d’ava­
lanches. (Page 20)
Guichets avancés: c ’est le nom que 
donnent les  banques à ces offices qu’el­
les ouvrent régulièrement dans tous les  
villages touristiques du Valais. Fait-on 
des affaires dans c es  petites agences?  
Question incongrue, disent les ban­
quiers: on offre un service, comme le 
laitier ou le facteur. (Page 37)
Editorial 8
Choix culturels
Mémento des activités culturelles 10
L’art et l'artisanat se marient à Monthey 12
Activités agricoles
Nos peupliers 13
Les propos de l'Ordre de la Channe 17
Tourisme et loisirs
Chiens d ’avalanches 20
L'observation météorologique en Valais 25
Walliser Tourismus in Schlagzeilen 29
Valais pas' à pas 30
Nouvelles du tourisme valaisan 32
Vom RCCC zum OC Leukerbad 3 3
Questions d’argent
Banques à la montagne 3 7
Pluie et beau temps de l’économie valaisanne 40
Repères d ’information
Le bloc-notes de Pascal Thurre 43
Potins valaisans - Am Rande vermerkt 4 6
Vu de Genève et de Berne 4 7
Espaces verts
Aménagement du territoire:
problèmes et solutions 48
Robert Hainard: Images du Jura sauvage 51
Morgenlicht 5 4
Inédit
Le diable au tabouret, légende valaisanne 5 6
Détente
Mots croisés 5 7
Sehr athletisch scheint er auf den ersten 
Blick nicht, der Sport mit dem Curling- 
Stein... und doch; wer es hier im interna­
tionalen Wettstreit zu etwas bringen  
will, m uss sich  ersthaftem Trainig un- 
terziehn. Dazu unser Bericht aus Leu­
kerbad. (Seite 33)
Sur les scènes
[ BRIG I 
Kellertheater 
30. März um 20.30 Uhr 
...wenn es sein muss...
Teatro Matto
Kellertheater




25. April um 20.30 Uhr 
Krieg und Frieden 
Claque Baden
I S1ERRE 1
Salle de Borzuat 
30 et 31 mars 
Théâtre du Levant 
Graine d’arbre, 
graine d’hom m e  
Spectacle de Pascal Dayer 
Costumes de Christine Aymon 
Masques de Moreno Ferracini
[ SION 1 
Petithéâtre
5, 6 et 7 avril à 20 h 30 




Mise en scène: Marcela Salivarova
Théâtre de Valére
6 avril à 20 h 30 
L’éventail
Comédie de Carlo Goldoni
dans la traduction de Michel Arnaud
par le Théâtre du Dé
Mise en scène: Claude-Alain Pochon
Théâtre de Valére
11 avril à 20 h 30 
Mort accidentelle  
d’un anarchiste
de Dario Fo
par la compagnie Darry-Echantillon, 
Paris
Organisation: CM A
I M A R T IG N Y  [
Salle communale 
2, 3 et 4  avril 
Théâtre du Levant 
Graine d’arbre, 
graine d’homm e  
Spectacle de Pascal Dayer 
Costumes de Christine Aymon 








6. April um 20.30 Uhr 
Arte Flamenco  
Musik und Tanz
I SA1NT-MAURICE |
Grande salle du Collège 
30 mars à 20 h 30 
Ballet National Frula
de Yougoslavie 
Musique, chants et danses 
Organisation: Jeunesses culturelles 
du Chablais • Saint-Maurice
I  MONTHEY~|
Grande salle de la Gare
30 mars à 20 h 30 
Roger Cuneo  
chante Bobby La Pointe
Patinoire couverte





20. März um 20.30 Uhr 
Heidi Indermühle, Flöte 
Michel Rutscho, Gitarre 
Organisation: Schlosskonzerte
I SION I 
Petithéâtre
12, 13 et 14 avril à 20 h 30 
Soirées artistiques  
et musicales
Présentation des jeunes artistes
de la région, dans le cadre




à la Sca la  de Milan
Réservé aux amis du «Fonds»
[ S A IN T -M A U R IC E  [
Basilique 
8 avril à 15 h 30 
Concert de la Passion 
Requiem de Cimarosa  
C hœ u r Mixte et C h œ u r du Collège 
Orchestre du Collège et des JM 
Direction: Michel Roulin 
Organisation:
Jeunesses musicales 
du Chablais - Saint-Maurice
Franco Raffignone, maison de la Diète
CHOIX CULTURELS
Aux cimaises
I  B R IG UE I
Galerie-club Migros 
Musique à peindre 




I S IE R R E  I 
Château de Villa 
Gay
Peintures 
dès le 17 mars
Château de Villa 
Philippe Mahler
Peintures 
dès le 31 mars




II  mars au 28 avril
I SION I
Galerie de la Treille 
Organisation:
Groupe photo-reportage de Sion 
La Berne profonde 
V. Graffenried, photographe
31 mars au 21 avril
Maison de la Diète 
Franco Raffignone
Huiles... paysages





17 mars au 21 avril




Roger Fragnière et Francis Parel 
Photos
jusqu’au 30 mars
Galerie de la Dranse 
Alberto Sartoris, architecte 
dessins 




du 3 mars au 6 mai
Fondation Pierre-Gianadda 
Au foyer
Les peintures de Malou 
Les photographies de Yan
3 mars au 6 mai
Expédition su isse  Groenland-Canada, Galerie-club Migros
Le Manoir 
Hermann Plattner
Peintures et art graphique 




30 mars au 18 avril
[ m o n t h e y ]
Galerie des Marmettes 
Lydia Muller, peintures 
Michel Favre, sculptures 
17 mars au 8 avril
Salle centrale 
Art-Déco
22 mars au 1er avril
Université populaire
I  S IER R E 1
Centre scolaire des Liddes 
28 mars à 20 h 15 
Les couples heureux  
ont aussi une histoire
Conférence de M. François Schlemmer
I S IO N  I
Salle Mutua
4 avril à  14 h 30
Zigzag à travers le monde
Séance de cinéma commentée 
par F.-G. Gessler,- réalisateur
Sur grand écran
I  M A R T IG N Y ]
Cinéma Etoile 




Visages et réalités du monde
Folklore et tradition
I  G R IM E N TZ I
Dimanche de Pâques, 22 avril 
Recherche des œ ufs  
et distribution animée 
par les fifres et tambours
I HEREMENCE, SAVIESE, SEMBRANCHER |
Dimanche de Pâques, 22 avril 
Distribution de pain, 
vin et fromage
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A nnoncez par  écrit tou tes  vos manifestations culturelles et folk­
loriques p ou r  le 25  du mois p récédent la parution, à l’adresse 
suivante:
M onsieur Lucien Porchet, 1906 C harra t
L’art et l’artisanat 
se marient 
à Monthey
3 p ou r  1. L’argum en t semble basse ­
m en t publicitaire et l’astuce éculée 
mais si l’on  vous dit: trois bijoux 
pour  un ou, mieux encore, en  un, 
la trouvaille s’avère intéressante. 
Un pendentif qui se transform e en 
bague ou en broche, selon les cir­
constances et l’humeur...! Je  ne sais 
si l’idée est vraim ent inédite mais 
elle mérite q u ’on la relève puis­
q u ’elle s’inscrit dans la recherche 
actuelle en joaillerie.
L’acquéreur peut, à  son gré, si ce 
n ’est recréer to ta lem ent l’objet, du 
moins participer à sa reconver­
sion.
Evidem m ent le bijou au ra  la fâ ­
cheuse tendance  à s’éloigner des 
règles que lui im posent sa na tu re  et 
sa fonction pour  lorgner un  peu  du 
côté de la sculpture! Ceci n ’est, 
d ’ailleurs, pas une nouveauté , puis ­
q ue  la tapisserie a franchi le pas 
depuis bien quelques années, au 
risque m êm e de perdre pied.
Il se peut, dès lors, que  la bague 
devienne un peu pesan te  au  g ra ­
cieux et gracile annulaire  féminin 
mais le poids ne «pèse» pas lourd 
face à la beau té plastique de l’objet; 
et puis c’est te llem ent plus beau 
q u an d  c’est inutil...isable.
P ar  chance, pour toutes celles qui 
veulent se pare r  sans souffrir et sans 
dangers, il existe un  choix de petites 
pièces aux  fantaisies discrètes et aux 
trouvailles formelles ingénieuses 
auxquelles l’or et l’argent, rehaussés 
de pierres précieuses, don n en t clas­
se et valeur.
La salle centrale de M onthey a c ­
cueille avec les bijoux de H elm ut 
S teiner égalem ent, sous les auspices 
de la Commission culturelle et ju s ­
q u ’au  1er avril, les créations de la 
céramiste m ontheysanne J a c q u e ­
line Dengler.
Les superbes grès et porcelaines 
nériés, cuits à plus de 1200 degrés, 
don n en t un échantillon des cons ­
tan tes  et multiples recherches de la 
potière bas-valaisanne.
Au-delà du  fini de l’exécution, l’a s ­
pect volontairem ent inachevé de 
certaines compositions donne  p a r ­
fois à ces dernières un col de 
dentelle que  seul un métier p le ine­
m ent maîtrisé perm et d ’obtenir.
Le mariage de différentes terres 
teintées ne m an q u e  pas de donner 
au  noces de feu des accords su rp re ­
nants, des paysages suggérés. 
R o m pan t la m onotonie de la fabri­
cation courante, des formes inhabi­
tuelles aux titres révélateurs et évo ­
cateurs com plèten t l’exposition à 
laquelle p rennen t éga lem ent part 
Elfriede Cella (tableaux-batiks) et 
Roselyne Michellod (peintures sur 
porcelaine) ju squ ’au  1er de 16 h à 
20 h à la Salle centrale à Monthey.
Texte et photos: Jean-Pierre Coutaz

Le peuplier d ’Italie populus pyram i­
dalis m arquait  royalem ent la trace 
de notre  route can tonale  dans la 
plaine du  Rhône. Il en reste encore 
quelques files qui on t survécu à 
l’élargissement de la chaussée ou 
qui on t été  replantées. Ce ne sont 
pas ces glorieuses enfilades qui 
bordent les vastes cham ps de la 
plaine du  P ô  et que  Dino Ruzzati 
décrit si bien dans  Un amore*. 
Malgré tout, nos peupliers valaisans 
signent encore de très beaux p ay sa ­
ges. V oyez  ceux de Niouc gardan t 
l’en trée  du  val d ’Anniviers ou  l’im ­
m ense sujet, hélas bien fatigué, qui 
dom ine les m ayens de C ham oson. 
Voyez quelques belles lignées dans 
le H au t ou le Bas-Valais et m êm e,
au  c œ u r  de Sion, ces rangées qui 
délimitent l’Ancien-Stand.
Le peuplier d ’Italie est encore notre 
fidèle com pagnon. Il est aussi le plus 
puissant, le plus dynam ique des 
arbres. Il y a en lui une  vitalité 
fantastique, u ne  sorte  de voracité. 
Ses racines percen t les murs, c rè ­
vent le bitume, soulèvent les m ai­
sons. Elles on t m êm e interdit à mon 
curé l’en trée  de  son garage, crime 
puni à la tronçonneuse.
Un jeune  peuplier qui veut grandir 
bouleverse tout, disloque tou t a u ­
tou r de lui. Aussi l’écarte-t-on to u ­
jours plus des lieux habités, des 
maisons, des pelouses, des canalisa­
tions q u e  ses racines envahissent. 
Bref, le peuplier ne s’accorde pas
très bien avec nos m odernes  a m é ­
nagements. Mais son port altier, son 
dessin si net, sa rusticité en  font un 
irremplaçable m odeleur de  pay sa ­
ges. Il sera toujours no tre  c o m p a ­
gnon. Il suffit de le p lan ter  là où 
son exubérance peu t s’exprim er 
librement.
Il faut aussi, de tem ps en  temps, 
s’occuper de lui, faire sa toilette, le 
rappeler à l’ordre par  de sévères 
ravalements. C ’est à  cette opération 
de dendrochirurgie que  s’affairent 
les équipes d ’entretien de l’Etat du 
Valais au bord de la route Saint- 
Léonard - Granges. Tout ce qui 
s’écarte du  tronc est rabattu , scié 
ras. A près le passage de la t ro n ço n ­
neuse, il ne reste q ue  des fûts
dénudés  et que lques pousses grêles. 
A faire pitié! Les bonnes âm es 
hochen t la tê te; les apô tres  de la 
na tu re  crient au  péché. Les jard i­
niers, p a r  contre, ne s’ém euvent 
pas. Ils savent q u e  les frêles r a ­
m eaux  restants deviendront bientôt 
de puissantes b ranches fusant vers 
le ciel et q u ’il faudra  de nouveau  
refreiner, ravaler.
Notre peuplier n ’aime pas vivre au 
ralenti. Il rep rend  toujours son élan, 
ju sq u ’au  dernier trait de scie, au 
dernier coup  de vent.
Texte: Félix Carruzzo 
Photos: Oswald Ruppen, 
Camille Cottagnoud
‘ Dino Buzzati: U n am ore , Edition M ondadori, pp . 123-127.

Les propos de l’Ordre 
de la Channe
Pour con tinu er  la d iffusion  des m agn if iq u es  fa sc ic u le s  «Les propos  
de l’Ordre de la C hanne», aujourd’hui fort rares, nous  en ta m o n s  la 
publication de la brochure N° 10, éd itée  à l’o ccas ion  du Chapitre  
général, le 25  n ovem bre 1967.
Les Bédjuis et leurs vignes 
au début du XXe siècle
-  J ’affirme sans m e trom per  que  l’eau-de-vie de poires William est le 
ph énom ène  gustatif le plus prodigieux du siècle.
-  Née en Valais en 1945, elle a  au jou rd ’hui conquis le monde.
-  L’eau-de-vie de poires William, trône  dans  tous les établissements 
publics au  côté des grands seigneurs de  la distillation.
-  C ’est le nectar incontesté de la collaboration en tre  la na tu re  et 
l’homm e.
C ock ta i l  bleu verger
M ettre dans votre shaker quel­
ques cubes d e  glace, 2  cl d e  
William, 1 cl de  curaçao Bleu  
Bols, 1 cl de  jus d e  citron. Bien  
travailler, puis tamiser dans un 
verre à cognac avec cubes de  
glace, garnir en bordure d ’un 
verre avec une tranche d e  citron.
M aya
4  cl de  William d irectem ent dans  
un verre apéritif, adjonction d e  
cubes d e  glace, puis remplir au 
3/ a d e  jus d e  p a m plem ousse  ou  
d e  grape-fruit gazéifié.
Servir avec une paille.
François M ichellod
«... Le village d ’Isérabloz [...] se t ro u ­
ve [...] au-dessus de Riddes, sur  la 
h au teu r  dans la gorge de ce dernier 
endroit, et depuis lequel endroit il 
se présente à l’aspect du voyageur 
passan t par  Riddes com m e cloué, 
ou collé contre la m ontagne à une 
hau teu r  prodigieuse, au  bas d ’une 
im m ense forêt noire, et enfin au 
bord d ’un précipice é p o u v a n ta ­
ble... »
C ’est ainsi q ue  le Dr Hildebrand 
Schiner, dans son ouvrage intitulé: 
Description du D épartem en t du  
S im p lo n 1, situe le village isolé, long­
tem ps accessible seu lem ent par  un 
chemin muletier, et dont les habi­
tants, à cause de leur taille, de leur 
sobriété, de leur endurance , ont 
reçu le su rnom  de Bédjuis2. 
Seigneurie épiscopale ju squ ’à la fin 
de l’ancien régime, primitivement 
de la paroisse de Leytron, puis 
rattaché au  XIIIe siècle à celle de 
Riddes pour devenir au tonom e en 
1801, Isérables est accroché, à 1116 
m ètres d ’altitude, sur le versant 
droit des gorges de la Fare.
S a  population a peu  évolué depuis 
1850 où elle com ptait huit cents 
âm es  po u r  en atteindre mille en 
1900 et mille deux  cents environ en 
1960. Mais l’installation d ’un té lé ­
phérique, en 1942, qui relie le vil­
lage à Riddes en neuf minutes, a 
signifié la fin de l’isolement: d ’une 
part, c’est l’accès à la plaine qui est 
ainsi devenu plus facile, avec la 
possibilité de rentrer en famille le 
soir après une journée de travail; 
d ’au tre  part, c’est l’arrivée de n o m ­
breux touristes, curieux de voir le 
pays «où l’on ferre les poules».
De tem ps immémorial, les habitants 
d ’Isérables on t possédé des vignes 
sur la rive droite du Rhône: à 
Saillon, dont ils se sont au jou rd ’hui 
dessaisis, et surtou t à Leytron, c o m ­
m e les Salvanins en on t à Plan-
Cerisier, les Bagnards à Branson 
(Fully), les N endards à Vétroz, les 
H érensards à Sion et environs, les 
A nniviards à Sierre.
Si les Anniviards pratiquaient le 
nom adism e familial, voire parois­
sial, dans des migrations sa isonniè­
res qui s’é tendaient sur des sem ai­
nes, les Bédjuis étaient astreints à 
des dép lacem ents  moins lointains, 
de  moindre durée  et de m oindre 
envergure. Car, seuls les hom m es 
assum aient le gros œ u v re  de la 
vigne, et s’ils passaient quelques 
nuits, pen d an t les travaux, à Ley- 
tron, où ils logeaient dans des ma- 
zots, ils n ’em m enaien t pas avec eux 
fem m es et enfants au  point que  la 
vie com m unale  en fût, com m e dans 
le cas d ’Anniviers, transp lan tée  m o ­
m en taném en t en plaine.
Si, à Saillon, une dem i-douzaine de 
Bédjuis on t autrefois possédé d ’ex ­
cellentes parcelles proches du 
bourg, de nos jours ils ne figurent 
plus sur les rôles de l’impôt: ils ont 
vendu ces vignes trop  éloignées 
pour  en acquérir d ’au tres  à Leytron. 
Une m échan te  tradition a couru sur 
nos ancêtres, toujours bien fournis 
en  blé contra irem ent à ceux de la 
plaine souvent ravagée par  les inon ­
dations et les éboulem ents: on disait 
du rem en t q u ’ils troquaien t le q u a r ­
teron ou la qu ar tan e  de grains 
contre la m êm e m esure  en terrain, 
q u ’ils choisissaient...
A Leytron, ils sont propriétaires, sur 
les alluvions caillouteuses du 
«Tsené de l’Ardèva», des parchets 
du Brey et du Pré-Blanc a t tenants  
au village. O n peut estimer leur 
superficie totale à plus de 200 
m esures de cent toises (de 4,93 m 2), 
soit 10 ha  environ. Et les Bédjuis 
cherchent encore à é tendre  leur 
dom aine viticole; ils p rennen t par t  à 
toutes les enchères, ils ne laissent 
échappe r  aucune  occasion d ’ac q u é ­
rir de nouvelles parcelles dont le 
prix, selon la situation et l’état de la 
vigne, varie en tre  douze et vingt 
francs le m ètre carré.
Leurs mazots, m ain tenan t bien d é ­
labrés, son t groupés dans deux 
quartiers de Leytron : au  hau t du 
village, ils bordent la route d ’Ovron- 
naz et celle de C ham oson ; en 
am o n t de la Vidondé, dans  la rue 
dite, sans dou te  par  ironie, rue de 
la «Cathédrale», ils se dissimulent 
au  fond des étroites venelles latéra- 
18 les.
Si, dans  ce dernier quartier, les 
mazots ne com porten t que  stricte­
ment la cave, ailleurs on  trouve, 
am énagée dans un  sous-sol plus ou 
moins profond, u ne  cave et, au- 
dessus, un  tsambron, c’est-à-dire 
une pièce co m m une  sans sé p a ra ­
tion, faisant office à la fois de salle, 
de cuisine et de dortoir. Ces mazots 
sont en  général indivis en tre  deux 
et m êm e trois propriétaires. 
Cependant, à Riddes, au  lieu-dit les 
Courtenaux, les Bédjuis possèdent 
aussi des granges-écuries où ils p a s ­
sent la nuit, dans  le foin à la grange 
ou, selon la saison, sur un  bâti de 
lit m on té  dans un coin de  l’écurie, 
à mi-hauteur.
Travaux d’hiver
Pour le vigneron de la plaine, les 
mois d ’hiver sont en général des 
mois creux, ou presque, où  il se 
borne à surveiller la vinification, 
non sans se livrer au  plaisir des 
dégustations. Ce n ’est pas le cas 
pour le Bédjui qui doit songer à 
p réparer les échalas et le fumier, et 
à les transpo r te r  à pied d’œ uvre ,  à 
Leytron.
Les échalas (passé). Si le Bédjui n ’a 
pas de forêt particulière, il au ra  
repéré et fait m arte ler  un  beau 
mélèze dont le d iam ètre n ’excède 
pas q u a ra n te  centimètres, étiré et 
bien lisse, «de bonne  fente», pour  
éviter les déchets noueux. Il choisira 
ce mélèze sur un terrain profond et 
pas trop  sec, car ce bois résiste 
davantage à la pourriture.
Il l’aba ttra  dès la chute  des aiguilles. 
Un ou deux  tronçons de tête servi­
ront à fabriquer des bardeaux. Il 
débitera le reste en tronçons de 
1,50 m de long q u ’il m e ttra  en 
sécurité au  mayen, ou  directem ent à 
la maison, pour  les refendre en 
échalas, puis façonner sur le «ban- 
fou », au  cou teau  à deux mains 
(kyeu té  parieu). Travail fait à tem ps 
perdu, m ê m e en veillée, dans un 
agréable parfum  de térébenthine. 
L e fumier. Il se fabriquait à Riddes, 
dans le quartier bédjui qui s’étendait 
de la croix de la meunière, en 
C om brem ont, ju squ ’aux  C o u r te ­
naux, au  levant du  village. C’était 
une agglomération de m azots co m ­
prenant grange, écurie et local sé ­
paré de m énage  (tsavana), à m êm e 
la terre  battue, et souvent un  tsam ­
bron. Certains Bédjuis possédaient 
des parcelles de «flachères» (fia -
litière de marais); à défaut, il était 
aisé d ’obtenir l’autorisation de fau ­
cher les « flachères » com m unales  
auxquelles, avan t l’assainissement, 
le rem an iem ent parcellaire ou le 
lotissement, on  mettait le feu c h a ­
que  printemps, sur  de  larges é te n ­
dues. O n constituait ainsi de grands 
tas de fumier q u ’on n ’utilisait 
q u ’après  com plète décomposition, 
après  un  an  ou deux, dans le 
versannage des vignes et, s’il en 
restait, dans les prés.
Du fumier, on  en  descendait aussi 
d ’Isérables. Il s’agissait d ’ordinaire 
de fumier de m outon, produit par  
le t roupeau  com m unal dans les 
écuries des racards de Teur, le 
p rin tem ps précédan t l’inalpe, et où 
les bêtes étaient serrées com m e des 
harengs. Le berger avait droit de 
toucher dix à  vingt centimes par 
nuitée et par  écurie, p ou r  ce fumier, 
q u ’on mettait en sacs et q u ’on 
achem inait en hiver, sur des luges, 
ju squ ’au Pied-du-M ont. Le reste 
fumait les cham ps environnants  de 
la Combe-de-Teur et de la Condé- 
mine, qui sont les greniers à blé 
d ’Isérables.
Travaux dans les vignes
Versannage. Les vieux plants: rèze, 
gouey, arvine, amigne, hum agne, 
muscat, Rhin, m élangés à l’extrêm e 
dans la m êm e parcelle, consti­
tuaient l’ancien vignoble. B outuran t 
avec difficulté, ils imposaient le 
versannage, qui n ’est pas un  au tre  
procédé que  le provignage ou m a r ­
co ttage3: il présentait l’avantage de 
produire une bonne  récolte l’année 
m ême.
L’espace en tre  les ceps dans les 
lignes était nature llem ent irrégulier, 
en général réduit, mais dans le sens 
de la versanne, c’est-à-dire dans le 
sens de  la pente, un  alignem ent
quasi parfait perm etta it une  circula­
tion facile. Le travail s’exécutait au 
m oyen du «piochard» (petsâr) ou 
de la p e ts e 4.
Les pieds des vieux plants vieillis­
saient rap idem ent; ils n ’avaient pas 
le tem ps de produire  les lourds 
troncs, cornus et fantaisistes, des 
plants m odernes. Il fallait alors so u ­
vent recom m encer le versannage. 
Q uelque cep isolé périssait-il, on 
m arcotta it un  bon sarm en t d ’un cep 
voisin. Cette  opération  se nom m ait 
bouatonâ, ou faire un  bouaton.
Les Bédjuis, en  général, n ’arrachent 
pas  les échalas en au tom ne. On se 
contenta it d ’en p lan ter  de neufs au 
maillet de bois, pour  remplacer, au 
printemps, les échalas cassés, trop 
courts ou extraits en cours de v e r ­
sannage.
L’actuel vigneron bédjui bénit l’a t ta ­
que  de phylloxéra, en 1926, qui a 
nécessité, l’année  suivante, la désin ­
fection des terrains au  sulfure et, en 
1928, la reconstitution hom ogène 
des vignes en p lants américains plus 
productifs: fendant, gamay, johan- 
nisberg. Du m êm e coup, on m o d e r ­
nisait la culture en ab a n d o n n an t le 
versannage. On ne peu t guère  re ­
gretter la disparition des vieux 
plants dont la culture à petite 
échelle n ’avait jamais permis aux 
Bédjuis de les vinifier séparém ent. 
(à suivre)
Denis Favre-Fournier 
Photos: M ichel Darbellay
^O p . cit.. S ion, 1812, pp . 444-445.
2 S u rn o m  d ’origine inconnue, selon  le Glossaire d es  pa to is  
d e  la Su isse  rom ande , t. II, p. 310 b (1938); m ais rien ne 
s 'oppose  à  y voir, co n fo rm ém en t à  la trad ition  locale, une 
d é fo rm ation  d e  B é d o u in  «A rabe».
^  V oir à  ce su jet le G uide pra tique  du  u igneron valaisan, 
S ion, 1893, pp. 61-63, où  l'on t ro u v e ra  d 'excellen tes 
illustrations du  procédé , e t aussi J . Nicollier, L es  observa ­
tions d e  J.-F. L u d e r  (1 7 6 3 1 8 3 0 ) su r  le travail d es  vignes et 
la m anipula tion  d es  vins, d a n s  Vallesia, t. XXII, 1967, pp. 
165-186, su rto u t pp . 185-186.
^ P e tsâ r  -  c roc à d eu x  fortes d ents, p e ts e  -  s erfouette , h o u e  
d o n t  le fe r es t en  fo rm e d e  c œ u r  trè s  allongé.
C H A PITR ES O RG ANISES EN 1984
12 mai: Chapitre de Savièse, assemblée générale
15 juin; Chapitre de Muttenz
8 septembre: Chapitre de Schwyz
6 octobre : Chapitre de Bellinzona
10 novembre: Chapitre d’automne à Sierre
Chiens
d’avalanches
Entre la griserie du  ski, souvent 
sauvage, et les colères de la m o n ta ­
gne, ils on t leur place dans  le cirque 
blanc. C h a q u e  hiver, ils tém oignent 
sur le terrain  q u ’à l’ère de la techni­
que le chien dem eure , en  cas d ’a v a ­
lanche, le meilleur ami de l’hom m e. 
Mais qui sont-ils ces sauveteurs  à 
quatre  p a t te s?  Nous avons posé la 
question à  leurs maîtres et instruc­
teurs.
On trouve  dans  le fascicule de 
directives émises par  le Club alpin 
suisse, le profil dem an d é  au  co n d u c ­
teur et à son auxiliaire à qua tre  
pattes. Les exigences de départ 
consistent en  une  bonne éducation. 
Le chien ne devra pas nécessaire ­
ment être de pure  race ou  posséder 
un pedigree, mais p a r  contre il 
devra obéir aux  ordres de  base du 
dressage (assis, terre), m archer au 
pied à la laisse, ou  sans laisse, bien 
répondre au  rappel et ne  pas être 
batailleur. S on  propriétaire devra 
être en bonne  san té  et posséder une 
maîtrise suffisante du  ski. Il aura, si 
possible, obtenu un certificat de 
samaritain.
En Valais, c’est la Com mission c a n ­
tonale de secours en m ontagne 
avec la collaboration du Club alpin 
suisse qui organise, chaque  année, 
des cours de chiens d ’avalanche, 
avec possibilité d ’obtenir, ap rès  e x a ­
mens, un  brevet de classe A, B, ou 
C. Suite aux  résultats de ces stages, 
le Club alpin établit une liste de 
conducteurs de chiens d ’avalanches 
qu ’elle transm et ensuite aux o rg a ­
nes de sauvetage com pétents. Le 
Valais est ainsi divisé en qua tre  
régions: Chablais, Dranses, Valais 
central et Haut-Valais, do tée  c h a ­
cune de plusieurs équipes prêtes à 
intervenir dans  les plus brefs délais 
en cas de nécessité. Les conducteurs 
et leurs chiens sont tour  à tour «de 




Le cours lui-même sera divisé en 
trois classes. Le p rog ram m e des 
débutan ts  (brevet A) com prend  la 
recherche d ’une personne  enfouie 
sous cinquante  centim ètres de neige 
dans un périm ètre de dix fois dix 
m ètres environ. A ce prem ier stade, 
et con tra irem ent aux  suivants, le 
conducteur  connaîtra  l’em p lace ­
m en t exact de  la «victime». Le chien 
débu tan t progressera d ’au tan t plus 
vite q u ’il au ra  du plaisir à effectuer 
le travail dem andé. L’instruction des 
équipes avancées (brevet B) m ettra  
l’accent sur la form ation du maître 
et son aptitude à juger de la situa­
tion (direction du vent, odeurs p o u ­
vant pertu rber  les recherches, etc.) 
et à  prendre, de cas en cas, des 
décisions adéquates. P ou r  le chien, 
on  augm en te ra  l’é tendue  du cham p  
de recherche et la p ro fondeur d ’e n ­
fouissem ent des victimes. P ou r  év o ­
luer en équipe d ’élite (brevet C), le 
chien devra dém on trer  des qualités 
d ’engagem ent optimales et ê tre  à 
m êm e de trouver et ram ener, en 
plus des personnes, des objets c a ­
chés dans  l’avalanche. On d e m a n ­
dera  à son m aître de savoir lire 
parfaitem ent des cartes topog raph i­
ques, donner les premiers soins aux 
victimes et diriger les secours. Le 
conducteur, à ce stade, devra être 
à  m êm e d ’organiser tou t seul, sur 
un lieu de  sinistre, les prem ières 
opérations, dans  leur ordre d ’u r ­
gence, et faire preuve de l’autorité 
suffisante pour coordonner l’e n g a ­
gem ent des divers sauveteurs et 
aides bénévoles.
Ces exigences élevées justifient à 
elles seules l’en tra înem ent hebdo ­
m adaire et les cours intensifs que 
suivent obligatoirement m aîtres et 
chiens pour actualiser, chaque  a n ­
née leur brevet. Des exercices é tu ­
diés au  plus près d ’une réalité so u ­
vent tragique, sont organisés afin de 
tester les bons réflexes de chacun
et l’indispensable coordination n é ­
cessaire à la réussite d ’opérations 
visant, ne l’oublions pas, à sauver 
des vies humaines. Il est dans  cette 
optique, rem arquable  de suivre le 
travail de chiens déjà bien expéri­
mentés, p arcou ran t l’ava lanche en 
de vastes et rapides circuits, sans 
s’in terrom pre ni relever le nez avant 
d ’avoir trouvé un prem ier objet ou 
rescapé. Force est alors de co n s ta ­
ter, com m e l’indiquent les instruc­
teurs, q u ’un seul chien rem place à 
lui seul deux  cents sondeurs. P e n ­
dan t les cours, les conducteurs  re ­
m etten t ainsi mille fois l’ouvrage sur 
le métier, en l’occurrence leur chien 
face à une recherche diversifiée au 
m axim um . Eux, de leur côté, a p ­
p rend ron t à lire la m on tagne  et ses 
dangers. L’avalanche est-elle to ta le ­
m en t descendue?  Lorsque des ris­
ques  subsistent, ils devront les p ré ­
venir, dem ande r  des observateurs 
et prévoir d ’éventuels chem ins de 
fuite pour les sauveteurs en cas de 
nouvelle coulée. Tels des détectives, 
il leur appartiendra  de décoder les 
indices: renseignem ents obtenus 
d ’une prem ière victime retrouvée 
ou matériel découvert par  leurs 
chiens. Pistes parfois contradictoires 
com m e en tém oigne l’anecdote  r e ­
cueillie auprès  de  conducteurs. Ils 
on t un  jour recherché ju squ ’à la nuit 
le propriétaire d ’une paire de skis 
retrouvés dans une coulée. Celui-ci, 
paniqué, avait regagné la station en 
oubliant son matériel sur place'.
A l’è^e de l’électronique, ne serait-il 
pas possible de dom pte r  la m o n ta ­
gne ou tou t au  moins de remédier 
à ses colères avec des m oyens plus 
techn iques?  Les stations procèdent 
à des sondages transm is à l’Institut 
central de détection des avalanches. 
P ou r  déterm iner les différentes co u ­
ches de  neige, on «fait un profil » à 
l’aide d ’un e  sonde et d ’une co rde ­
lette. On découpe ainsi une « tran ­
che» de neige ju sq u ’au sol et on 
étudie ses diverses couches et le 
danger potentiel que  représen te 
leur superposition.
Le fam eux « Barry vox» ap p o rte  sa 
contribution m oderne  à l’am éliora ­
tion du sauvetage mais ne rep ré ­
sente pas le rem ède miracle suscep ­
tible de reléguer le chien au  second 
rang. Le meilleur am i de l’hom m e 
est aussi celui des victimes d ’av a la n ­
ches que, m alheureusem ent, il r e ­
trouve trop  ta rd  dans la grande 
majorité des cas. Sa rapidité d ’in ter­
vention n ’est nullem ent en cause, 
mais, bien plutôt le tem ps néces ­
saire à un éventuel tém oin pour 
prévenir les services de sécurité. A 
ce propos, il est peu t-ê tre  bon de 
rappeler  en ce début de printemps, 
qu e  les d ram es dûs aux  avalanches 
arrivent, p resque  toujours, hors des 
pistes et en dépit des mises en 
garde, voire des barrières ferm ant 
les pen tes  m o m en ta n ém e n t d a n g e ­
reuses aux  skieurs intempestifs. Si, 
m algré tout, un skieur se trouve 
devant un couloir douteux, il se 
rappellera quelques conseils des 
m on tagnards  avertis: décrocher les 
lanières de sécurité des skis; enlever 
les d ragonnes des bâtons; se p ro té ­
ger les voies respiratoires.
C ar les conducteurs  et les chiens ne 
d em anden t q u ’à faire du «formel». 
L’affabulation suffit à com bler leur 
goût de l’exercice et du  sport.
Mais l’éventualité d ’ava lanches im ­
prévisibles ne peu t être  annulée. 
Aussi bien le travail des sauveteurs 
conservera-t-il toujours la m êm e 
actualité.
Texte: M arie-Cécile Perrin 
Photos: Oswald Ruppen, 
Camille Cottagnoud
9 h 30, le météorologue établit sa prévision en fonction de cartes, photos de satellites et de multiples renseignem ents
L’observation météorologique en Valais
La m étéorologie est l’é tude de tous 
les phénom ènes  atm osphériques. 
Le tem ps q u ’il fera, q u ’il fait et q u ’il 
a fait intéresse non seu lem en t q u e l ­
ques spécialistes de l’aéronautique, 
de la navigation, ou  quelques agri­
culteurs avertis, mais de plus en 
plus l’ensem ble de la population. 
Tout le m onde  est concerné et 
intéressé par  la météorologie.
Or, tou tes les activités de la m é téo ­
rologie -  et il n ’y a pas que  la 
prévision du tem ps: il y a la clim ato ­
logie, l’é tude  des avalanches, la 
m étéogéographie e t bien d ’au tres 
encore -  sont tou tes basées sur 
l’observation.
Sans l’observation sim ultanée dans 
une dizaine de milliers de postes 
répartis à  la surface du globe, sur 
terre et sur mer, on  n ’aurait pas la 
possibilité d ’élaborer des prévisions 
ni d ’utiliser les élém ents climatiques 
à des fins statistiques et économ i­
ques. Ces observations se font à
heures  fixes, soit au  m oyen d ’a p p a ­
reils au tom atiques, soit p a r  des o b ­
servateurs qualifiés qui décrivent le 
tem ps q u ’il fait, la nébulosité p ré ­
sente, le vent qui souffle, et qui 
m esuren t la tem péra tu re , la p res ­
sion et l’humidité am biantes. Dans 
certains postes, seules les quantités 
de précipitations sont relevées to u ­
tes les 24  heures.
En Suisse, il y a 800  postes d ’obser­
vation, le Valais en com pte  une 
quaran ta ine  don t une  dizaine fonc­
tionne au tom atiquem en t tandis 
q u ’une vingtaine ne sert q u ’aux 
relevés pluviométriques. C haque  
station au tom atique  est interrogée 
au  m oyen d ’une  ligne té léphonique 
p ar  une centrale  com m andée  par 
un  o rd inateur et les données sont 
mises en m ém oire sous form e n u ­
m érique. Cette  centrale  ém et pério ­
d iquem ent des messages m é téo ro ­
logiques et au  besoin des avis sp é ­
ciaux (par exem ple de tem pête) qui
sont transm is aux utilisateurs (servi­
ces de surveillance, aérodrom es, 
services de prévision, etc.). P a r  ce 
m oyen très m oderne, 30  à 40 é lé ­
m ents  climatiques sont m esurés et 
transm is tou tes les dix m inutes de 
chacune  des stations au tom atiques 
vers les consoles de visualisation des 
utilisateurs. Ainsi plus de surprises, 
tou te  modification d ’un  élém ent cli­
m atique: orage, coup  de vent, fo r ­
m ation de brouillard, etc. peu t être 
décelée.
L’observation  «AERO»  
pour la sécurité  aérienne
Le relief accidenté du Valais peut 
créer dans  certaines situations m é ­
téorologiques des obstacles pour 
l’aé ronau tique  civile et militaire. Un 
pilote doit savoir avant de p rendre  
son envol depuis un aéroport si les 
crêtes de m ontagne  et les cols sont 
dégagés. Il faut donc que les m é téo ­
rologues, qui le renseignent sur la
za™
Avant son départ, le  pilote reçoit une prévision de route
situation, soient au  couran t de l’év o ­
lution des dangers éventuels q u ’il 
peut rencontrer: vallée bouchée par 
un orage ou par  le brouillard, vents 
rabattants, etc. P o u r  établir une 
prévision aé ronau tique  sûre et d o n ­
ner des renseignem ents judicieux, 
le m étéoro logue d ’aé ropo rt  dispose 
d’un  réseau d ’observation qui lui 
perm et de savoir tou tes les trois 
heures com m en t évolue le temps, 
la visibilité, la base et la quantité  des 
nuages. S u r  tous les cols de Suisse, 
il y a  un  observa teur qui transm et 
ces renseignem ents. En Valais, Sa- 
vatan, Fionnay, le G rand-Saint-Ber- 
nard, la G em m i et le S im plon ont 
un em ployé des gardes des fortifica­
tions ou  des forces motrices, un  
douanier, ou  un  père de l’hospice 
qui surveille l’évolution du tem ps et 
qui transm et fidèlement son obser ­
vation tou tes  les trois heures. G râce 
à sa vigilance, il perm et d ’éviter des 
accidents, il sauve indirectem ent des 
vies humaines... un  peu com m e les 
anciens moines du Saint-Bernard!
D e l’observation  synoptique  
à la prévision  du tem ps
Aigle et M ontana du ran t  la journée  
et Sion 24  heures sur 24  de m êm e 
que Testa-Grigia, au  pied du Cer-
vin, sont des postes qui t ran sm e t ­
ten t tou tes  les trois heures une 
observation m étéorologique qui va 
servir à l’élaboration d ’une carte 
synoptique, docum ent de base pour 
la prévision du temps.
A 6 heures  45 m inutes (heure 
locale), alors que  l’ensem ble de la 
population  suisse a de  la peine à  se 
réveiller, M. A ym on à Sion, de 
m êm e que  M. Lang à M ontana, 
sans oublier le douanier italien de 
Testa-Grigia et bien d ’autres, une 
vingtaine en Suisse, dix mille sur 
l’ensem ble de la surface du globe, 
marins, soldats ou em ployés d ’un 
service m étéorologique national, 
tous unis dans la m êm e p ré ­
occupation, observent le temps. Ils 
font ce q u ’on appelle l’observation 
synoptique de 0600  GMT. Ils m e su ­
rent, ils lisent, ils observent bien sûr. 
Ils tran sm etten t à  leur centre  r é ­
gional de com m unication  cette o b ­
servation, qui, p ou r  simplifier la 
transmission, est codifiée en groupe 
de 5 chiffres selon les conventions 
internationales proposées par  l’O r ­
ganisation m ondiale de  m étéoro lo ­
gie (OMM). Du ba teau  japonais, de 
l’observatoire perdu  dans les glaces 
du G roen land  ou du poste de M on ­
tana, le m essage exprim e à sa façon,
dans le m êm e code, tou tes les 
valeurs observées. Les barrières lin­
guistiques n ’existent plus. Le WW 
45 signifie q u ’il y a du brouillard et 
CL 9 indique la présence d ’un 
cum ulonim bus dans le ciel de Cuba 
ou  dans celui de Vancouver. Une 
tren taine de chiffres suffisent pour 
résum er l’ensem ble des conditions 
m étéorologiques à la station q u e l ­
ques  m inutes avant 6 heures 
GMT.
Ces messages codés sont envoyés 
p ar  télescripteur ou té léphone au 
centre  régional de  com m unication 
ou au  centre  de calcul et de traite ­
m en t au tom atique  de données. En 
Suisse, ce centre est à Zurich et 
s’appelle «METEOR».
Ce système de tra item ent de d o n ­
nées est en  relation avec les au tres 
systèmes d ’E urope et du monde. 
Nos observations synoptiques sont 
ainsi diffusées vers l’extérieur et 
réciproquem ent, tou tes les obser­
vations d ’Europe et d ’ou tre-m er 
de 0600 GM T parviennent à 
METEOR. Dès 7 h 15 (heure suisse) 
les centres suisses de prévision re ­
çoivent sur leur table traçante, liée 
par  fil à  cet ordinateur, le dessin de 
la carte synoptique où  sont rep o r ­
tées sc rupuleusem ent au  m oyen de
chiffres et de  signes conventionnels, 
tou tes les données m étéorologiques 
observées une dem i-heure avant. 
S u r  cette carte  géographique, sur 
quelques millimètres au tou r  de 
l’em p lacem en t qui correspond  à 
l’observatoire, tou t est reporté  : la 
pression, la tendance  barom étrique, 
la tem péra tu re , l’humidité, le tem ps 
q u ’il fait, la nébulosité, etc. Le p ro ­
fane n ’arrive pas à déchiffrer ces 
messages du ciel, mais le m étéoro lo ­
gue y trouve tou t ce q u ’il lui faut 
pour établir une prévision. Il est 
8 h (heure suisse). Il repère  sur cette 
carte  les anticyclones (dont le fa ­
m eux des Açores), les cyclones et 
les fronts, c’est-à-dire les limites de 
m asses d ’air, causes de pe r tu rb a ­
tions. La table traçan te  dessine en 
plus, une fois la carte  synoptique 
term inée, des cartes en altitude, des 
radio-sondages. Avec les vues p h o ­
tographiques de satellites m é téo ro ­
logiques, l’ensem ble de  la situation 
m étéorologique est dévoilée à no tre  
prévisionniste grâce à des centaines 
de  données observées sur terre, sur 
m er et dans les airs.
Il est 9 h 30; p en d an t q u ’il rédige 
son message de prévision po u r  la 
radio et pour la presse ainsi que  les 
services de prévision p ou r  l’aé ro ­
nautique, après  l’analyse de cette 
multitude de renseignem ents et 
l’extrapolation de tou tes  ces d o n ­
nées, tou t recom m ence. Il est en 
effet 15 m inutes avan t 9 h GM T et 
l’observa teur de Sion, celui de M on ­
tana  et celui de Testa-Grigia vont 
faire à nouveau  leur observation. Et 
ainsi tou tes  les trois heures! Entre 
le café de 10 h et celui de 13 h, une 
fourmilière s’est mise en activité à 
la surface du  globe. De multiples 
com m unications sont échangées 
dans l’a tm osphère  et des millions 
de données parcouren t l’espace 
avec ou  sans fil, les ordinateurs 
m ém orisent des milliards de  chiffres 
pour que les vicissitudes du tem ps 
soient prévues. G râce à tou t cela, 
l’agriculteur saura  quel traitem ent 
il pou rra  appliquer, le pilote saura  
p a r  quel col il po u rra  passer et vous, 
M adame, ces prévisions vous a ide ­
ront dans le choix de votre tenue  
pour l’après-midi!
Texte: Pierre-Louis Biéler
OQ Photos: Oswald Ruppen,
CiO Camille Cottagnoud
Ä l ’aérodrome militaire de Sion, M. Aymon assure l ’observation
Le poste d’observation de Montana, tenu par M. Lang, jardinier à la Clinique 
Bellevue
W alliser Tourismus 
in Schlagzeilen
t  Dr. h.c. Edzard Schaper
Auf dem Friedhof von G lis hat der 
Dichter und Schriftsteller Edzard S cha­
per seine letzte Ruhestätte gefunden. Er 
verstarb am 29. Januar. Seit dem Jahre 
1947 in der Schweiz ansässig, kam der 
heimatlose Balte dank der Vermittlung 
des Briger Vortragsvereins ins Oberwal­
lis und nahm  in Brig Wohnsitz, wo er 
alsbald ins Ortsbild gehörte. Auch in 
Münster im Goms war er eine vertraute 
Gestalt, solange er dort einen Arbeitssitz 
hatte, ehe ihn die fortschreitende touri­
stische Entwicklung Weggehen liess. Dr. 
Edzard Schaper wurde zwar kein Walli­
ser, aber das Oberwallis war doch insge­
heim stolz auf ihn, wie es auf Carl 
Zuckmayer stolz war, der in Saas-Fee 
lebte. Uber die Landesgrenzen hinaus 
bekannte, ja berühm te Leute sind dünn 
gesät, und so ist es nur verständlich, 
wenn sich so etwas wie Trauer breit­
macht um den Verlust solcher Persön­
lichkeiten.
Der Winter schlug zu
Hatte es an dieser Stellò im Januarheft 
noch geheissen «Petrus -  kein Skifah­
rer» mit dem Unterton von Vorwurf an 
die himmlische Adresse, das Wallis in 
punkto Schnee vernachlässigt zu h a ­
ben, bedarf es jetzt einer Korrektur: der 
Winter kam doch noch. Er kam mit 
harter Faust, sorgte für beträchtlichen 
Schneezuwachs, aber auch für bange 
Stunden: das Lötschental war tagelang 
abgeschnitten, ebenso das Obergoms, 
Zermatt war nicht erreichbar. Es gab 
Opfer zu beklagen im Goms. Die Natur 
ist unberechenbar -  und sie wird Meister 
bleiben, auch wenn wir glauben, ihr den 
Meister zeigen zu können.
Halt: Ehret das Alte!
Am 9. März wurde im Brückendorf 
Stalden am Eingang zum Matter-und 
Saastal der Verein «Alt-Stalu» (Alt- 
Stalden) gegründet. Sein Ziel: den Dorf­
charakter zu wahren, das Dorfbild nicht 
«verschandeln» zu lassen. Aus Fiesch 
kommt Kunde von einer Petition an den 
Gemeinderat, den Kirchhügel, genannt 
«Gnadebärg», zu erhalten und ihn vor 
Überbauungen zu schützen. Bellwald 
hat seine Stiftung «Altes Bellwald», und 
Visp ruft «Iischers Visp» ins Bewusst­
sein -  alles Anzeichen der Besinnung 
auf das Alte, Erhaltenswerte, damit 
nicht alles zum Teufel geht oder als 
unwert erachtet wird, was auf uns 
überkommen ist.
1984 -  ein Werlen-Jahr
Vor 100 Jahren, am 24. September 
1884, wurde Ludwig Werlen in Geschi- 
nen geboren, den das Oberwallis als 
Kunstmaler Stoff die Fülle bescherte, 
den es aber auch ein recht hartes Brot 
essen liess. Es brachte ihn in ein frühes 
Grab: am 1. Februar 1928 starb Ludwig 
Werlen. Gedenktafeln an seinem V ater­
haus in Geschinen (Dorfeingang rechts) 
und im Kollegium Brig -  seiner Wir­
kungsstätte -  halten sein Andenken 
wach. Der Kunstverein Oberwallis mit 
Präsident Dr. Arnold Marty plant im 
«Werlen-Jahr» verschiedene Veranstal­
tungen -  Gedenkausstellung im Stock­
alperschloss, Gedenkfeier an seinem 
Geburtstag -  die in der Herausgabe 
eines Buches über Ludwig Werlen gip­
feln. Autor ist lie. phil. Stefan Biffiger 
aus Waters. Das Werk erscheint im 
Rottenverlag, Brig/Visp.
Zermatt mit Goldschimmer
Was sich des aktiven Sportlers Herz 
erträumt, ist für Max Julen aus Zermatt 
Wirklichkeit geworden: er «erfuhr» sich 
in Sarajewo an der diesjährigen Winter­
olympiade im Riesenslalom die Gold­
medaille. Am Fusse des Matterhorns 
stand m an Kopf! Der Empfang des 
«Goldkindes» war dementsprechend. 
Was Zermatt eigentlich nicht nötig hat -  
nämlich eine derartige «Werbung» -  
schlug ein, und für einige Stunden 
wurde vergessen, dass das Matterhorn 
in der Beliebtheit eines Berges alle 
Rekorde schlägt und seine Besitzer 
schon mehrfach «vergoldete»! Wenige 
Wochen zuvor fand in Zermatt auch 
schon ein «Empfang» statt: er galt dem 
siegreichen Curling-Team, das von der 
Europameisterschaft im «open-air» be­
kränzt heimkehrte.
Priester und Komponist
«Mis Heimatdorf li» heisst eines der be­
kanntesten und beliebtesten «Brant- 
schen-Liedjini». Sein Komponist, H.H. 
Dekan Gregor Brantschen, wurde am 
12. Februar 90 Jahre alt. Der aus Randa 
gebürtige Geistliche, der dem Oberwallis 
so schöne Lieder schenkte, lebt seit 1928 
in Zermatt. Dort wurde sein Geburtstag 
auch feierlich begangen mit einer 
Messe, an der viele Feriengäste teilnah- 
men. Für sie war es -  dem Vernehmen 
nach -  ein Erlebnis, von einem Priester­
komponisten zu hören, dem bereits 
1957 der Oberwalliser Kulturpreis zuge­
sprochen wurde.
Fortschrittlich
Im Oberwallis bewirken die sogenannt 
«schwachen Jahrgänge», dass Klassen 
geschlossen werden müssen. Daraus 
resultiert ein Zuviel an Lehrkräften. 
Lehrermangel ist längst ein Fremdwort. 
In Visp wird nun im laufenden Schul­
jahr auf besondere Weise Solidarität 
praktiziert: zwei junge Lehrkräfte teilen 
sich in ein Unterrichtspensum : für jeden 
bleibt -  die Hälfte. Es bleibt dabei auch 
nur die Hälfte an Salär für jeden und 
ist ganz allgemein auch nur als Über­
gangslösung gedacht, die sich indes 
recht gut bewährt. Aus Deutschland 
hört man Ähnliches, sodass Visp in 
diesem Punkt das Prädikat «fortschritt­
lich» verdient, das heisst: die Gemeinde.
Eischoll hat ein Bergrestaurant
Das Eischier Skigebiet in den südlichen 
Rarnerbergen erfreut sich zunehmender 
Beliebtheit. Es bietet eine Sesselbahn, 
einen Skilift und zwei Trainerlifte an. Es 
fehlte bisher ein zünftiges Bergrestau­
rant. Am 18. Februar konnte es einge­
weiht werden. Es verfügt über 80 Sitz­
plätze im Innern und deren hundert auf 
der Sonnenterrasse und steht auf von 
der Burgergemeinde im Baurecht e r ­
worbenem Boden. Seine Name ist 
«Egga» am Ende des Sesselbahn nach 
«Striggen». Auch Fussgänger können 
das Restaurant gut erreichen.
Giw hat etwas Definitives
W ährend 16 Jahren bestand im Visper- 
terminer Skigebiet auf Giw ein Proviso­
rium in Bezug auf das Bergrestaurant. 
60 Plätze waren längst zu wenig. Mit 
Beginn der Wintersaison steht auf 2000 
Meter nun ein Neubau, erstellt von der 
Burger-und Munizipalgemeinde Visjier- 
terminen. Der Betrieb verfügt mit T er­
rasse über 265 Sitzplätze und ist als 
Selbstbedienungsrestaurant angelegt.
Schulkinder als «Künstler»
Beton ist beliebter Malgrund (wenn er 
nicht besprayt wird). Manchenorts im 
Oberwallis -  zum Beispiel in der Unter­
führung in Raron -  haben ganze Schul­
klassen dort recht originelle Verschöne­
rungen vorgenommen. Auch Hol­
zwände rufen geradezu nach phantasie­
voller Bepinselung. Malwettbewerbe e r ­
freuen sich in Schülerkreisen rechter 
Beliebtheit. Das m achte sich auch die 
LLB-Direktion (Leuk-Leukerbad-Bahn) 
zunutze und schrieb für die Schüler der 
Region Leuk einen solchen aus. Anlass 
dazu war das 75-jährige Jubiläum der 
Bahn. Man staunt unwillkürlich, wenn 
man vernimmt, dass 350 Werke einge­
reicht wurden, deren Beurteilung nach 
Wert oder Unwert die Jury vor eine 
nicht leichte Aufgabe stellte. Die preis­
gekrönten Werke fanden Eingang in das 
Badner Kulturzentrum St. Laurent, wo 
sie ausgestellt wurden. Es versteht sich, 
dass es Preise zu gewinnen gab. Auch 




les de hautes futaies. Redescendus de 
la passerelle sur la rive droite, un sentier 
(indicateur) conduit directement, à tra ­
vers une plantation de peupliers caro- 
lins, au pont sur le Vieux-Rhône.
Ce Vieux-Rhône, resté en l’état primitif, 
est un petit échantillon de ce qu’était 
toute la plaine du Rhône, de Saint- 
Maurice au lac, avant l’endiguement du 
fleuve. Au bord d’un vaste étang trans­
formé en port de voiliers, nous entrons 
dans la réserve naturelle des Grangettes. 
Qui dira la beauté des paysages de cette 
vaste plaine, de ce Grand-Canal par 
exemple, où nous arrivons! C’est l’im­
portant collecteur d’assèchement de la 
partie vaudoise de la plaine, une vision 
de la Bourgogne amie, rehaussée par 
les montagnes fermant l’horizon, les 
Dents-de-Morcles et les Dents-du-Midi. 
Nous traversons ce Grand-Canal et 
revenons sur le chemin de sa rive droite. 
Au bout de 200 m environ se détache 
à droite le chemin des Grangettes. 
Sentier pittoresque où l’on peut enfin 
observer de près la vie cachée de ces 
rivages restés à l’état naturel. Aux 
Grangettes, après le camping, on côtoie 
une jolie petite plage publique. 
Reprenons m aintenant le sentier de 
Villeneuve qui, tout de suite, devient 
palpitant. On m arche presqu’au niveau 
du lac, dans une nature prélacustre 
vierge, alternance de roselières im péné­
trables, de bois de chênes, d’aulnes, de 
charmes, de bouleaux pleins de mystère. 
Brusque réveil en tom bant sur la route 
de Noville. Encore quelques pas et voici 
le canal de l’Eau-Froide, qui vient du 
Petit-Hongrin, le pont de la route canto ­
nale, les quais très attrayants de Ville- 
neuve, le débarcadère.
Cette belle excursion, variée et point 
trop pénible, s’effectue en quatre  heu ­
res. Elle peut être allongée par deux 
variantes: a) depuis la passerelle fran­
chissant le Rhône, suivre la rive droite 
jusqu’à l’embouchure du fleuve (45 mi­
nutes aller-retour); b) suivre le talus du 
Grand-Canal jusqu’au lac, continuer sur 
la jetée du môle terminal et rejoindre 
Les Grangettes par le sentier du littoral 
(30 minutes). Possibilité de se restaurer 
au Bouveret et aux Grangettes.
Tiré du «Guide pédestre du Bas-Valais > 
N° 13, du Dr Ignace Mariétan, éd. Kümmerly 
& Frey.
V alais pas à pas
Saint-Gingolph - Le Bouveret
Alors que la neige couronne encore les 
sommets et les pentes du Chablais, le 
printemps s’installe gentiment en plaine. 
On voit pointer les premières pousses 
vertes sur les chaumes et les arbres 
déplier de tendres feuilles. C ’est le m o ­
ment d’aller à la rencontre du renou­
veau.
L’itinéraire que nous vous proposons au 
départ de Saint-Gingolph combine heu ­
reusement la marche dans les bois, sur 
les rives du Léman et sous les frondai­
sons bordant le Rhône et les canaux. 
Du débarcadère, monter, par une ruelle 
à droite de l’hôtel du Lac, à la route 
cantonale, à l’extrémité du pont sur la 
Morge, où se trouve le poste de douane 
suisse. Continuer la montée sous la voie 
ferrée, le long du Château, vers la petite 
église que l’on voit en enfilade. Léger 
décrochement à gauche dans la direc­
tion de la gare CFF (ligne du Tonkin), 
puis l’on reprend à droite la montée sur 
la campagne, parsemée de bosquets de 
noyers et de châtaigniers.
Au premier tournant de la route, voici 
le chemin du Bouveret qui va traverser 
tout le flanc nord du Grammont, au 
pied de la montagne, dans la zone où 
la pente s’adoucit. Ce flanc sauvage est 
sillonné de trois couloirs dont le plus 
célèbre est celui de la Chaumény.
A la sortie des bois, la marche se 
poursuit par un sentier dans les prés. 
Après une vieille grange m arquée de 
deux flèches jaunes en sens contraires, 
bifurquer dans un couloir à gauche. Au 
ham eau des Esserts, le sentier reprend 
en face d’une fontaine, passe entre de 
pauvres maisons, remonte à droite d ’un
Villeneuve
m ur en ruine, débouche sur un plateau 
dégagé, d’où bientôt une route redes­
cend vers le lac.
En face du collège des Missions, on 
traverse la route cantonale, puis la voie 
ferrée sur une passerelle. D’ici, un étroit 
chemin rejoint le joli quai du Bouveret, 
chef-lieu de la com m une de Port-Valais. 
De tout temps Le Bouveret fut le seul 
port commercial du Valais sur le Lé­
man. Et avant le chemin de fer, quand 
toutes les marchandises arrivaient par 
le lac, les installations portuaires étaient 
très développées.
Du débarcadère, longer le quai jusqu’au 
port de plaisance, puis suivre à droite 
une voie ferrée industrielle en courbe, 
sous une allée de peupliers. Traversée 
du canal Stockalper. Gaspard Stockal- 
per, de Brigue, fit creuser à ses frais ce 
canal, de 1651 à 1659, dans le but de 
promouvoir la navigation marchande 
vers le Valais.
Continuons notre route le long du 
camping, tout droit en direction du 
Rhône, laissant à notre gauche les 
installations de la nouvelle plage du 
Bouveret. Voici «notre Rhône», profon­
dément encaissé entre ses deux digues. 
Mais ses bords sont tellement embuis- 
sonnés qu ’on ne le verra vraiment que 
depuis la passerelle, en rem ontant 800 
mètres sur la digue de la rive gauche. 
Le spectacle est alors grandiose. Le 
fleuve, qu’on dirait immobile, mais qui 
n’en coule pas moins lentement vers son 
embouchure lointaine dans le lac, donne 
l’impression d’une force contenue, d ’une 
puissance inexorable. C ’est un défilé 
impérial salué par deux haies tr iom pha­
Eau et verdure confondues dans le  bas pays chablaisien
Nouvelles 
du tourisme valaisan
Dans les pas des trappeurs
Une pratique qui se popularise peu à 
peu: la raquette à neige. La verra-t-on 
bientôt apparaître en Valais? Déjà des 
compétitions à l’échelle nationale se 
sont déroulées à La Lécherette, dans le 
Haut-Pays blanc vaudois (photo). A 
l’instar des trappeurs de l’Amérique du 
Nord jadis, ce moyen de locomotion, 
comme le ski de fond, est à la portée de 
chacun pour aller à la découverte des 
Alpes moyennes du Valais.
Le Valais sur tous les fronts
L’Union valaisanne du tourisme a éla­
boré un plan-cadre d’activité pour les 
années 1984 à 1987. En ce qui concerne 
les marchés-cibles, soulignons que la 
Suisse, l’Allemagne, la France et le 
Benelux représentent environ 90% de 
la clientèle valaisanne. Ces pays sont 
l’objet d’une attention particulière de la 
part de l’UVT. L’Allemagne compte 
pour plus de 20% des nuitées totales du 
Valais. Aussi les efforts promotionnels 
sont-ils concentrés en priorité sur le 
Bade-Wurtemberg, le Nordrhein-West- 
phalie et la Hesse, qui représentent le
Le Valais à Stuttgart
marché potentiel le plus intéressant par 
leur pouvoir d’achat, un taux de vacan­
ciers élevé et la proximité de nos s ta ­
tions, qui peuvent être atteintes en une 
journée.
Les stations de Belalp, Crans-Montana, 
Grächen, Saas-Fee et Verbier étaient 
présentes à la Borsa intemazionale del 
turismo de Milan, la plus grande exposi­
tion du genre en Italie. Les responsables 
des cinq stations valaisannes y ont 
rencontré de nombreux professionnels 
du tourisme et une centaine de journa­
listes venus de toute l’Italie. Une inter­
view à une des plus grandes stations de 
télévision de Milan et environs (2,5 
millions de téléspectateurs) leur a en 
outre été accordée. De quoi sensibiliser 
la population transalpine et intensifier 
davantage ce marché du tourisme avec 
nos voisins du Sud, moins favorisés par 
la cherté du franc suisse.
Echanges franco-suisses
Le vaste domaine skiable des Portes- 
du-Soleil, à cheval sur la frontière sépa ­
rant le Valais de la Haute-Savoie et 
équipé d’environ 175 remontées m éca­
niques, a été étudié de près l’an dernier 
par les représentants touristiques de 
Zinal. A son tour la station valaisanne 
a accueilli les spécialistes français em ­
menés par M. Jean Vuarnet, président 
de l’Office du tourisme d’Avoriaz et 
ancien champion olympique de des­
cente, qui se sont familiarisés en particu­
lier avec les méthodes suisses de sauve­
tage en montagne.
Train et route
Le transport de véhicules automobiles à 
travers le tunnel du Lötschberg a enre ­
gistré une fréquentation de 600 000 
unités en chiffres ronds en 1983, soit 7% 
environ de moins que l’année pré­
cédente. On compte beaucoup, et le 
plus tôt possible, sur l’amélioration de 
la route entre Gampel et Goppenstein 
et sa sécurité pour que le transport des 
véhicules par le BLS s’accentue aux 
quais de chargement et de décharge­
ment de la porte sud du tunnel.
L’eau c’est la vie
Un nouveau projet thermal est en voie 
de réalisation dans le val d’Illiez. Consé­
quence des tremblements de terre qui 
secouèrent le Valais en 1946, plusieurs 
sources d’eau chaude (30°, 2500 litres/ 
minute) avaient jailli dans la verte val­
lée. Une société s’est constituée pour les 
exploiter, une première piscine de plein 
air va s’ouvrir au public et on prévoit 
déjà l’étape suivante com portant un 
hôtel pour curistes, zone de détente,
courts de tennis, etc. C’est une heureuse 
initiative pour relancer le tourisme esti­
val de la région illienne.
En bateau, ma mie...
De plus en plus on utilise le bateau pour 
l’organisation d’excursions, de jubilés, 
de voyages de sociétés, de promenades 
scolaires, voire de repas de noces. Ces 
escapades lacustres, favorisent les con ­
tacts, engendrent la bonne humeur, tout 
en procurant une paisible détente dans 
un cadre riant. Longer les rives du 
Léman, les beaux jours revenus, est un 
enchantement grâce aux confortables 
unités de la Compagnie générale de 
navigation. Et que dire du charm e des 
croisières nocturnes dansantes du plein 
été...
Village ou station?
C ’est la question que s’est posée un 
groupe de travail au lendemain des 
festivités m arquant cent vingt-cinq a n ­
nées de tourisme à Champéry 
(1857-1982). Analysant la situation ac ­
tuelle, le groupe s’est attaché à en 
révéler les aspects positifs aussi bien que 
les faiblesses qui ont jalonné le dévelop­
pem ent de la perle du val d’Illiez. Tout 
cela décrit dans une très belle plaquette 
illustrée synthétisant la pensée et la 
recherche du groupe en quête d’une 
solution idéale pour un futur qui est déjà 
à la porte.
Dans quelle direction veut-on aller? et à 
quel rythme? Les questions sont posées. 
Elles concernent autant la construction 
(objectif 10 000 lits), les installations 
sportives, les voies de communication 
que l’agriculture, le commerce, l’artisa­
nat, l’environnement, etc.
Village ou station? Pourquoi pas une 
conjugaison des deux, en un harm o­
nieux équilibre?
Texte: Amand Bochatay  
Photos: Flora Press,
OT Château-d’Œx, XJVT
Vom RCCC zum CC Leukerbad

W as ist das für eine Sportart , bei 
der kein Schiedsrichter am tet, kein 
An- und  Abpfiff ertönt, die m ehr 
ungeschriebene als geschriebene 
Regeln kennt, Eis zur A ustragung 
braucht, ein Mannschaftsspiel ist, 
Stein und  Besen eine wesentliche 
Rolle spielen, den S chotten  zu g e ­
schrieben wird und  worin K anade 
1983 wieder W eltmeister w urde?  Es 
ist Curling!
Der älteste Curlingstein trägt die 
Jahrzah l 1511 und  die Buchstaben 
St. Js. B., was St. Jam es  B ro ther ­
hood (Bruderschaft) bedeutet und 
ist im Smith-Institute der Königs­
schloss-Stadt Stirling in Schottland 
zu bestaunen. Die Legende weiss zu 
berichten, dass in der N ähe von 
Glasgow eine Curlinggemeinschaft 
bereits 1510 aus der Taufe gehoben 
wurde. Um 1560 m alte  Pieter 
Brueghel in H olland eine W inter­
landschaft mit C urlern  -  zu sehen 
im Kunsthistorischen M useum  in 
Wien -  denn  schottische K aufleute 
ha tten  auch  ihren S port exportiert, 
als sie bereits im 14. J a h rh u n d e r t  in 
den N iederlanden Fuss fassten. 
K urzum : O bwohl beklagt wird, dass 
Curling nicht -  wie etwa Eishockey
-  die M assen zu begeistern im stande 
ist, ist es ein alter Sport, für den sich 
die Ju g e n d  m ehr  und  m ehr e r ­
wärmt, und  die Zeit dürfte nicht 
m ehr fern sein, da auch  Curling wie 
andere  Eis-Disziplinen olympiareif 
ist.
R C C C  bedeutet «Royal Caledonian 
Curling Club». Er w urde am  25. Juli 
1838 in Edinburgh gegründet. Der 
am  17. Mai 1942 (!) in Bern g e ­
gründete  Schweizerische Curling- 
V erband SC V  ist seit dem  27. Juli 
1955 Mitglied des R C C C  und wurde 
am  1. April 1966 auch  in den 
In ternationalen Curling V erband 
ICF aufgenom m en. Die Liste der 
N am en der S C V -Z entra lpräsiden ­
ten führt auch  den N am en Dr. 
W alter Z im m erm ann, Zermatt, auf, 
der den Schweizer Curlern  von 
1954-1957 Vorstand. Im Ja h re  1957
-  vor 27 Ja h re n  -  etablierte sich in 
L eukerbad ein Curling-Club. H eute 
verfügt Leukerbad über eine C u r ­
linghalle mit vier Rinks und  führte 
1980 die Schweizer Mixed Meister­
schaft, 1981 die Schweizer Curling- 
Meisterschaft H erren  durch, n a c h ­
dem  es bei der O rganisation des 
Schweizer C ups  1969-1975 bereits 
1974 zum H andkuss gekom m en 
war.
V om  17.-19. Februar  m assen sich im 
Bäderdorf in der V orrunde H erren 
zur diesjährigen Schweizer Meister­
schaft acht M annschaften, von d e ­
nen  Bern Mutze, G staad Sweepers, 
Wetzikon und  S täfa w eiterkam en. 
Schlieren, Biel Touring, Genf und 
M ürrenTächi schieden aus. Die 
Rangliste trug die Bem erkung: Die 
Skips haben sich geeinigt, die siebte 
R unde  nicht m ehr zu spielen, da  sie 
keinen Einfluss m ehr  auf die Quali­
fikation hat... Der P unk tes tand  
nach der 6 . R unde w ar klar abge ­
setzt. Da jede R unde zwei P unk te  
bringt, w ar die A nstrengung  in der 
Tat nicht m ehr nötig.
Es sieht alles so einfach aus und  vor 
allem so elegant! Kaum zu glauben, 
dass Curling Kondition erfordert! 
Es ist allerdings nicht die «Kondi­
tion» im üblichen Sinn, die m an mit 
viel Krafttraining erreicht. W as es 
beim Curling in erster Linie braucht, 
ist K onzentration und  Perfektion. 
Stolz bezeichnen die Curlingspieler 
ihren S port als eine Art «S chach ­
spiel auf dem  Eis». Und das weist 
in Richtung «K öpfchen», in Rich­
tung  Taktik. Man hat es nicht nur 
in den Muskeln -  die besonders 
beim sogenann ten  «Wischen» zum 
Einsatz kom m en -  m an mobilisiert 
die Hirnzellen und  denkt. Bei Mei­
sterschaften entscheiden Millime­
ter! Gut: m an  kann  sagen -  was soll 
das! Beim Eisschnellauf entschei­
den H undertste lsekunden , wie auch 
beim Skilauf! Gewiss -  die Entschei­
dung liegt hier aber beim Einzelnen, 
w ährend  ein End -  wie sich eine 
Curlingrunde nenn t -  durch  das 
T eam  entscheidend geprägt wird, 
das je acht Steine zur Verfügung 
hat und  diese in einer Art G ene ra l­
stabsarbeit so gut wie möglich p la ­
ziert. « Generalstabsarbeit » ist es 
deshalb, weil auch  die Züge des 
Gegners mit einkalkuliert werden. 
Das ist die Aufgabe des Skip. Er 
« dirigiert » seine Team kollegen, er 
zeigt ihnen mit dem  Besen an,
wohin sie den Stein setzen sollen. 
Und je nachdem , ob er rechts oder 
links von der Mitte des sogenann ten  
« H auses » aus  anzeigt, ist der Stein 
bei der Abgabe leicht nach links 
oder rechts am  Griff zu drehen. Er 
begibt sich dann  auf seine rund  40 
Meter lange Gleitbahn in steter 
leichter Rotation -  der Stein 
«curlt». D aher der Begriff Curling. 
Der Curlingstein ist heu te  genorm t 
und  aus  prächtigem  schottischen 
Granit. Ursprünglich zwischen 18 
und  22 Kilo schwer, liegt sein G e ­
wicht heu te  bei 19 Kilo (maximal 
19,958 kg). Sein Um fang beträgt 
91,44 cm, seine M axim alhöhe 11,43 
cm. In den A nfängen des Curling- 
Sports  w aren die Curlingsteine u n ­
geschliffene «Burschen», alten 
Glätteisen ähnlicher als «Bettfla­
schen», und  es soll gar ein Curling­
stein, der legendäre «Jubilee 
S tone », mit 117 P fund  Gewicht 
existiert haben, den ein H üne  n a ­
m ens Jo h n  H ood als einziger h a n d ­
haben konn te  -  das heisst: ihn ins 
Gleiten bringen und ans Ziel.
W as Eisläufern und  -tänzern ein 
Greuel wäre, nämlich sogenanntes  
« Kieseleis», ist Curlingspielern das 
liebste. Sie spielen gern auf «pee- 
bled ice ». Auf der gekörn ten  Eis­
oberfläche kom m t der Curlingstein 
besonders gut ins Gleiten. Auch die 
Spieler selber m üssen dieses D ah in ­
ru tschen auf der spiegelblanken 
Fläche in optimaler, stilreiner H a l­
tung  beherrschen, denn  bis zur so ­
genann ten  «Hog-Line» sind sie eins 
mit dem  Curlingstein, den Besen als 
seitliche S tütze benutzend. D ann 
geben sie den  Stein ab und  versu ­
chen, ihn genau  in die Richtung und  
auf den P unk t gleiten zu lassen, den 
der Skip bezeichnet hat. K örperbe ­
herrschung, A ugenm ass, D istanzge­
fühl ermöglichen beim Curlingsport 
«punk tgenaue  Landungen  ». 
Einerseits im P lanen und  Anlegen 
des Spiels eine Art Schach, wie 
schon erw ähnt, ist es andererseits 
so etwas wie Billard, wo feinste 
S toss-Dosierungen die Elfenbeinku­
geln ins Rollen bringen. Eine Cur- 
ling-Partie geh t über 10 Ends und 
dauert gu te zwei S tunden . Curling 
als W ettkam pfsport bringt also eine
tüchtige Portion nervliche B ela ­
s tung  über einen längeren Zei­
traum , dem  die vier Spieler eines 
Team s gew achsen sein müssen. Das 
Wallis stellt im Hallencurling mit 
Z erm att den Europam eister, der 
sich dam it autom atisch für die 
Schweizer Meisterschaft qualifi­
zierte, die in G enf ausgetragen  wird. 
Bei aller K unst des curlens, bei 
allem K önnen  im U m gang mit den 
gran itenen  Steinen auf Kunsteis 
spielt auch  im m er noch ein Q u e n t ­
chen Glück mit. L eukerbad hat dies 
erfahren  m üssen bei den diesjähri­
gen Meisterschafts-Ausscheidungs- 
K ämpfen. Der Weg zur Meister­
schaft ist eben mit (Curling)Steinen 
gepflastert, die auf genaueste  A b­
gabe für ihre heikle Lauf-Bahn und 
aufs Besenwischen reagieren.
U nd doch ist Curling keine Hexerei!
Text: Lieselotte Kauertz 
Fotos: Thomas Andenmatten




Représentations, comptoirs, ag e n ­
ces e t succursales, le Valais com pte 
391 points bancaires qui se ré ­
partissent en tre  la plaine et la m o n ­
tagne. La B anque  can tonale  est 
im plan tée en cent-cinq localités, les 
caisses Raiffeisen en  cent-trente- 
deux.
Au point de vue de la densité, le 
nom bre de points de ventes est l’un  
des plus forts de Suisse. Ce fait 
s’explique par  la g randeu r  du  terri­
toire et les distances qui en  ré ­
sultent, par  la diversification de 
l’économ ie: villes à vocation indus ­
trielle, régions viticoles, fruitières ou 
maraîchères, stations touristiques, 
et par  une certaine prolifération des 
centres de  m oyenne ou  de petite 
im portance.
Le grap h ism e  
de l’évo lu t ion  tourist ique
La B anque  can tonale  occupe une 
situation particulière, en raison du 
décret de 1917 qui la régit. «Nous 
avons des impératifs de service dans 
les villages qui en découlent, p res ­
que  indépendam m en t du re n d e ­
ment, rem arque  M. Gollut. C ’est 
pourquoi nous avons une politique 
de rep résen tan ts  locaux assez un i­
que  en Suisse. » La BCV et la CEV 
qui furent p ra tiquem ent seules en 
Valais avec quelques banques pri­
vées ju squ ’à l’ère des grands b a r ra ­
ges qui vit l’arrivée des banques 
commerciales, l’UBS, la SBS, le 
Crédit Suisse et, plus ta rd  la B a n ­
que  Populaire  Suisse, on t tissé à 
travers le can ton  une véritable toile
d ’araignée don t l’évolution est parti­
culièrem ent intéressante. En 1902, 
la fu ture BCV s’appelle  encore 
Caisse H ypothécaire et d ’Epargne; 
elle a q u a tre  représenta tions; en 
1928, 34; en 1960, 61 et 91 ac tue lle ­
ment, sans com pter  les agences, ni 
les com ptoirs touristiques. Et les 
dates auxquelles s’ouvren t ces 
com ptoirs p erm anen ts  perm etten t 
de  dresser le g raphique de  l’essor 
du tourism e: Salvan en 1917, 
C ham péry  1921, Saas-F ee et M on ­
tana  en 1928, Zerm att en 1929 et 
les derniers-nés, Verbier 1959, An- 
zère 1969. Et le service bancaire 
s’adap te  à l’évolution du village qui 
devient station. Ainsi, depuis 1975, 
il y a un  rep résen tan t local à  Basse- 
N endaz pour répondre  aux besoins 
de  la population  indigène et un 
service touristique à H aute-N endaz 
pour les hôtes de la station, de 
m êm e à Leytron et à Ovronnaz.
Le représentant, un fer de lance
Le système des représen ta tions est 
typ iquem ent valaisan. Il est p ra ti­
q u é  aussi bien par  les banques 
com merciales que  par  les établisse­
m en ts  cantonaux.
La personnalité du  représen tan t, sa 
connaissance du village, de la ré ­
gion, les rapports  de confiance q u ’il 
crée au  sein de  la popula tion  sont
aussi im portan ts  q u e  sa formation 
professionnelle. Le volum e des a f ­
faires traitées par  des rep résen tan ts  
non touristiques est relativem ent 
im portant. «Et, rem arq u e  M. Gollut, 
les rem ous causés par  de récentes 
nom inations en sont la preuve. La 
grande majorité des villages valai- 
sans sont f inancièrem ent sains. Et 
les finances privées son t en meilleur 
état que  celles des collectivités p u ­
bliques.» Les rep résen tan ts  qui sont 
au  service de  la clientèle locale 
quelques heures  p a r  jour  et q u e l ­
ques jours p a r  semaine, travaillent 
en étroite relation avec le siège 
central. Ils son t en  m esure  de traiter 
tou tes  les opérations bancaires. Ils 
exercent, para llè lem ent, une au tre  
activité et son t à la commission, 
avec un  contra t de m andan t.  
S ouven t la fonction se transm et de 
père  en fils ou  en fille et reste dans 
la m êm e famille du ran t plusieurs 
générations à cause de la confiden­
tialité que  l’on  apprécie fort dans 
les villages. P arm i les titulaires, l’on 
dénom bre  plusieurs femm es. 
«Depuis une  tren ta ine d ’années, 
constate  M. Gollut, les hom m es ont 
délégué à leurs épouses des co m p é ­
tences en m atière de gestion et de 
retrait. Et les fem m es représen ten t 
actue llem ent un e  clientèle im por ­
tante. »
Tout va  de pair
Depuis 1969, M. G eorges Lathion 
occupe le poste  de rep résen tan t de 
l’Union de B anques Suisses à Hau- 
te-Nendaz, para llè lem ent à son acti­
vité dans  l’adm inistration des re ­
m ontées  mécaniques. Le guichet se 
trouve au  c œ u r  de la station.
«La situation géograph ique est im ­
portan te , rem arque-t-il. Il faut se 
trouver, hiver com m e été, sur le 
passage des touristes, à  proximi­
té  des centres com m erciaux, des 
parkings, des rem ontées  m écan i­
ques.»
Son exem ple vécu illustre assez 
bien l’évolution d ’un village qui 
souffrait de l’exode de sa p o p u la ­
tion. Il travaillait à Sion. Le déve lop ­
p em en t du tourism e lui a permis de 
rem on ter  et de créer sur place ce 
bureau  dont l’activité s’est déve lop ­
pée d ’an n ée  en  année. Q uand  on 
lui d em an d e  des précisions, il r é ­
pond:
«Tout va de pair. En 1962, l’Office 
du tourism e enregistrait 175 000 
nuitées, en 1983: 650 000. L’ordre 
de  g randeu r  est le m êm e dans  les 
activités. »
Les com p to irs  et a g en ce s
En fonction des besoins les rep ré ­
sentations deviennent agences ou 
« com ptoirs ». Le te rm e typ iquem ent 
valaisan a p o u r  les oreilles é tra n g è ­
res une  saveur exotique, à co lora ­
tion coloniale? Il s’agit d ’un bureau  
bien installé, avec des em ployés à 
plein temps, qui est incorporé à un  
rayon régional.
Avec ses agences en  m on tagne  de 
C rans-M ontana , Loèche-les-Bains, 
Verbier et Zerm att, ses bureaux  de 
change à C ham pex , Morgins et 
Thyon 2000, ses rep résen tan ts  à 
Evolène, M ayens-de-Riddes, Nen- 
daz et Salvan, la Caisse d ’E pargne 
du Valais remplit éga lem ent un  rôle 
im portan t dans le tourism e du  c a n ­
ton.
Ainsi, l’agence de  la Caisse d ’E p ar ­
gne du Valais à Morgins. En 1960, 
c’est un  bureau  de  change  actif, en 
raison de  la proximité de  la frontière 
française. Il devient com ptoir  en 
1970 et ses com ptes  sont déposés à 
la succursale de Monthey. Depuis 
le 1er janvier 1984, M. Freddy Claret 
dirige l’agence située à  l’endroit 
s tratégique de la station, dans le 
m êm e bâtim ent que  les bureaux  des 
rem ontées  mécaniques, de  l’Ecole
de ski e t du  camping. Le guichet est 
ouvert tous  les jours de l’année, 
samedi et d im anche aussi. «Et bien 
des hôtes genevois e t vaudois effec­
tuen t leurs opéra tions bancaires d u ­
rant le w eek-end », constate  M. C la ­
ret.
A Sion l’on  rem arque  au  siège de 
l’Union de B anques Suisses: «l’acti­
vité de change a ralenti ces dern iè ­
res années. Les touristes dépensen t 
moins po u r  leur entre tien  et pour 
leurs loisirs. Ils sont parfois hand ica ­
pés p a r  les restrictions de sorties de 
capitaux. L’on consta te  une  te n ­
dance au  paiem en t en espèces, au 
moyen de chèques touristiques, 
d’eurochèques  et de cartes de crédit. 
P ar  raison de sécurité, en  particulier 
contre le vol, on  ne change de 
l’argent que  po u r  les besoins co u ­
rants.
»P our la b an q u e  c’est là un e  activité 
de service, p lu tô t q u e  lucrative, car 
les eu rochèques  sont payés cash, 
sans retenue. Mais elle ag rém ente  
le séjour des hôtes et facilite le bon 
fonctionnem ent de nos stations. »
La stabilité  du franc su isse
Les banques  on t contribué au  dév e ­
loppem ent des stations en  partici­
pan t au  financem ent de la construc ­
tion, de  l’infrastructure et de l’équ i­
pem ent sportif, en p rê tan t aux  col­
lectivités publiques ou privées des 
fonds destinés à ces buts. Et souvent 
les prêts  accordés excèdent sensi­
blement les fonds p ropres  investis 
dans l’économ ie locale.
« Mais, en contrepartie , rem arque  
M. Quinodoz de la B anque  P o p u ­
laire Suisse, les g randes stations 
nous ap p o r te n t  des fonds, par le 
biais des étrangers, souvent sous 
form e de dossiers-titres. P ar  suite 
de la stabilité du franc suisse, ce r ­
tains é trangers  on t investi dans 
notre pays, tan t en valeurs mobiliè­
res q u ’immobilières. »
«L’exporta t ion  à l’intérieur»
C rans est un  exem ple significatif de 
la profonde m utation  su rvenue  d u ­
rant ces vingt dernières années. Il y 
a quinze ans, la principale activité 
du Crédit Suisse était le service du 
guichet.
«A ujourd’hui, le service de gestion 
de fortune est particulièrem ent a p ­
précié par  les é trangers  qui envient 
no tre  système bancaire, relève M. 
Christian Schmid.
» P our  répondre  aux  besoins d ’une 
popula tion  de  15 à 20 000  habitants 
en  saison, avec des pointes à 
45  000, changeante , multinationale, 
avec des mentalités et des exigences 
différentes, nous avons un  p erso n ­
nel hau tem e n t qualifié, dit «de 
front» e t nous disposons d ’installa­
tions tou jours  plus poussées dans 
l’inform atique. »
La Société de B anque  Suisse et la 
B anque  R o m an d e  son t du  m êm e 
avis: nos hôtes on t l’occasion d ’a p ­
précier nos services. Et les établisse­
m en ts  bancaires établis exercent 
leur activité tan t sur le plan local 
q u ’international. P o u r  la région 
c’est un  appo rt économ ique non 
négligeable.
Nous faisons en  quelque  sorte de 
l’exporta tion  à  l’intérieur en v e n ­
dan t nos services à des étrangers 
qui v iennent les chercher  sur place, 
en  faisant en tre r  ainsi des devises. 
Le tourism e en tan t q u ’industrie ne 
doit pas se con ten te r  de  vendre des 
skis et des vacances, mais p ro m o u ­
voir les diverses im ages de  la Suisse.
U ne banque de m o n ta g n e ?
Le te rm e «banque de  m ontagne»  
fait d iscrètem ent sourire M. Chris ­
tian Schmid. Mais il précise : « Nous 
ne som m es tou t de m êm e pas 
Zurich! »
Texte: Françoise Bruttin 
Photos: Alice Zuber, Heinz Preisig
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En au to m n e  dernier, le discours 
optimiste du  directeur de la F éd é ra ­
tion économ ique du Valais, Pierre- 
Noël Julen , avait surpris, voire 
choqué  certains. Ses p ropos d é to n ­
naient parm i le concert de jé rém ia ­
des en tendues  depuis de longs mois. 
Avec le re tou r du printemps, les 
rapports  vont fleurir, tirant des bi­
lans sur l’an n ée  écoulée et dressant 
les perspectives po u r  1984. P en d an t 
que ces rapports  se préparen t, 
Treize Etoiles a m ené sa petite 
enquête , relevant que  les prévisions 
de M. Ju len  n ’étaient pas des chim è­
res, et que  les rayons de soleil 
percen t bien les nuages qui s’a t ta r ­
den t encore sur quelques secteurs 
de l’économ ie cantonale.
L’analyse du  rendem ent brut de la 
production constitue la meilleure 
radiographie de l’agriculture valai­
sanne. Le résultat estimé p ou r  1983 
s’élève à 472  mio de francs. Certes, 
u ne  diminution est enregistrée par  
rapport à l’année  record 1983 
(-11,7%), mais une com paraison 
avec la m oyenne qu inquennale  
(+12%) relativise cette régression. 
La différence provient un iquem ent 
de  la viticulture, car tan t les fruits 
et légumes que  les grandes cultures 
e t la production anim ale sont en 
hausse. Ce serait enfoncer des p o r ­
tes ouvertes qu e  de développer les 
problèm es liés à la surabondance 
de stocks. Les chiffres apparaissent 
éloquents: en produisant 16% de 
plus q u ’en 1982, la vigne voit ses 
recettes dim inuer de 19%. P ra tiq u e ­
ment, cela signifie que le kilo de 
raisin de la vendange 1983 ne sera 
payé, en  m oyenne, qu e  3 francs, 
alors que  les producteurs  on t e n ­
caissé 4  francs 60 po u r  la récolte 
de 1982. Et encore faudra-t-il a t te n ­
dre de longs mois pour que la 
totalité du versem ent soit effectuée. 
La «consolation» provient à n o u ­
veau d ’un e  com paraison avec la 
m oyenne qu inquennale  (+2 0 % en 
valeur réelle) et d ’un calcul de 
rendem ent au  m ètre carré. Un r e n ­
d em en t plus q u ’honorable, de 300 
mios de francs po u r  un  vignoble de 
quelque  5000 ha.
Les perspectives po u r  cette a n n é e ?  
O n se gardera  d ’ém ettre  des p ro ­
nostics, la m étéo  n’é tan t  pas p ré ­
visible. Mais la part du  secteur 
viticole rep résen tan t près des deux 
tiers du rendem en t brut global de 
l’agriculture, on ose à peine imagi­
ner les conséquences d ’une n o u ­
velle récolte im portan te  venant 
s’a jou ter  aux  stocks (ils co rrespon ­
den t à plus de q uatre  ans de co n ­
somm ation). C on tra irem en t à la 
viticulture, on part heu reusem en t 
sur des bases saines en  ce qui 
concerne les fruits et légumes, pu is­
que  le m arché  est fluide dans ce 
secteur.
Du bord du gouffre  à la reprise
Au chapitre de l’industrie, 1984 se 
p résen te  sous les m êm es auspices 
que  1983, an n é e  (de consolidation) 
relativem ent satisfaisante. La p ro ­
cédure de restructuration continue. 
Le directeur de la FEV précise q u ’il 
ne faut pas oublier que certaines 
entreprises on t passablem ent souf­
fert dans les années 1980-82. Au 
bout de leurs réserves, elles n ’a u ­
raient pas pu  supporte r  une  ré ­
cession plus longue. La reprise est 
survenue juste à temps, mais ces 
entreprises se trouven t anémiées. 
A utre réalité : il y a de grandes 
différences d ’une  branche à l’autre , 
et parfois m êm e à l’intérieur d ’une 
branche. «Le savoir-faire des diri­
geants e t leurs qualités de leader 
sont déterm inants»  no te M. Julen. 
Lés rayons de soleil de ce secteur 
sont /les p ropos contenus dans  les 
bulletins d ’inform ation d ’Alusuisse 
et de Ciba-Geigy M onthey en ce 
début d ’année.
«On s’attendait à pire en  1983» 
souligne le directeur de  la FEV, 
lorsque l’on aborde le secteur du 
bâtiment, qui a enregistré l’an  passé 
une baisse de 10%. La tendance  est 
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sentir au niveau du gros œ uvre , 
avec des différences en tre  régions. 
On a pu  constater une certaine 
nervosité dans la région sierroise, 
alors que la situation s’annonçait 
meilleure dans la capitale. Le point 
noir, c’est la question des prix. 
Lorsque les adjudications ta rden t à 
venir, l’im patience m onte, accom ­
pagnée d ’une tendance  à la sous- 
enchère. D’où l’im portance de la 
publication, au  début de l’année, du 
volum e des investissements publics 
prévu, qui contribue à détendre  
l’atm osphère . P ou r  les métiers du 
second oeuvre, la situation est meil­
leure: la d em an d e  touchan t l’e n t re ­
tien et l’am élioration de logements 
maintient un  ry thm e d ’activité 
élevé.
Un m ot encore  sur la vente aux 
étrangers. Il existe au jou rd ’hui un 
fossé en tre  les autorisations accor­
dées et les dem andes  effectives. On 
pourra it s’inquiéter d ’une certaine 
thésaurisation des autorisations de
vente: une relance soudaine de la 
d em an d e  é trangère  pourra it en tra î­
ner un  nouveau  climat de su r ­
chauffe dans  le bâtiment. Réel, ce 
danger n ’est pou rtan t que théori­
que : la situation économ ique des 
pays environnants et le fait que les 
ressortissants de certains pays ne 
sont plus stimulés fiscalement à 
construire en Suisse, ne concour- 
rent pas à susciter une relance 
soudaine de la dem ande.
Carnaval: erreur corrigée
Dernier secteur m o teu r  de l’éc o n o ­
mie cantonale, le tourisme. Le m a n ­
que de neige à Noël n ’a pas eu de 
conséquences trop  fâcheuses. «Il a 
fait si beau qu e  les gens ne se sont 
pas plaints. La rareté  de la neige a 
ce rtes  entra îné quelques raccourcis­
sem ents des vacances et l’a n n u la ­
tion de cours d ’avant-saison. Mais 
nous nous ra ttrapons  avec C a rn a ­
val» souligne Firmin Fournier, di­
recteur de l’Union valaisanne du
tourisme. Les accords passés entre 
chefs des dépar tem en ts  rom ands de 
l’instruction publique, suite à « l’e r ­
reur» de l’an  dernier (engorgem ent 
l’espace d ’une semaine, en tre  le 12 
et le 19 février), on t permis d ’e n re ­
gistrer de meilleurs résultats. La 
date  tardive de P âques  pourra it être 
favorable au tourism e valaisan, n o ­
tre  can ton  ayant l’avantage de p os ­
séder un  vaste dom aine skiable à 
très hau te  altitude. «La saison est 
certes rallongée, mais il y a éga le ­
m en t une conséquence négative au 
fait que P âques  se fête du ran t la 
deuxièm e quinzaine d ’avril: de
nom breuses personnes parten t déjà 
vers le Sud» no te M. Fournier. Les 
perspectives pour cet é té?  Impossi­
ble de d o nner  une tendance: les 
gens on t pris l’habitude de p rendre  
plus souvent des vacances, de durée 
réduite, et ils réservent de moins en 
moins à l’avance. C om m e pour 
l’agriculture, les conditions a tm o ­
sphériques jouent un rôle capital.
«Du 20 aoû t au  mois d ’octobre, le 
nom bre de touristes peu t varier de 
moitié suivant le tem ps q u ’il fait» 
constate  le directeur de l’UVT, so u ­
lagé par  la suppression du carnet 
de change français, mais un  peu 
inquiet des conséquences psycholo ­
giques de l’introduction de la vi­
gnette  autoroutière.
Ce tour d ’horizon serait incomplet 
sans un  regard sur le chôm age. Il y 
avait 926 chôm eurs  à la fin février 
(682 hom m es et 244  fem m es); soit 
59 de plus q u ’en janvier (mois qui 
détient d ’habitude le record en la 
matière) et environ 200 chôm eurs  
de plus que  l’an dernier à pareille 
époque. Certes, la progression est 
due en partie à des licenciements 
intervenus dans des entreprises de 
m ontagne dont les patrons ne p e u ­
vent supporter  les charges d éc o u ­
lant de la nouvelle loi sur l’assuran- 
ce-chômage. Certes encore, de 
nom breux  chôm eurs  retrouveront 
du  travail dans  le secteur du bâti­
m en t ce printemps. Mais certains 
chiffres sont inquiétants: 87 ch ô ­
m eurs  dans le secteur de l’industrie 
métallique et de la construction de 
machines, 91 em ployés de co m ­
merce, 68 personnes dans l’hôte lle ­
rie et la restauration (en pleine 
saison touristique) et 39 ensei­
gnants...
P a r  rapport au  reste du  pays, la 
situation valaisanne est néanm oins 
satisfaisante. La s tructure diversifiée 
de notre économ ie constitue un 
a tou t indéniable, lorsque l’on  co n s ­
ta te  les difficultés rencontrées  par 
les régions qui on t misé sur une 
m onostructure. «Il faut égalem ent 
souligner que les dirigeants des 
grandes entreprises n ’ont pas m ené 
la politique du pire. S ’ils avaient fait 
un  raisonnem ent p u rem en t cap ita ­
liste, on aurait eu des problèm es 
sociaux im portants»  no te Pierre- 
Noël Julen, relevant encore l’im por­
tance de la multitude de petites 
entreprises, parallè lem ent aux 
«géants».
«Les destinées de l’économ ie valai­
sanne  reposen t sur un  grand  n o m ­
bre de petits patrons qui se d é m è ­
nen t chacun  dans son coin. Ce qui 
me frappe, com m ente  le directeur 
de la FEV, c’est l’esprit d ’entreprise 
don t on fait preuve dans ce canton. 
Va-t-on tou jours dans la bonne 
direction ? Les initiatives sont-elles 
toujours bien canalisées? Ce sont 
d ’au tres  problèmes. Reste ce d y n a ­
misme extraordinaire. O n se bat 
dans ce pays et dans tous les 
domaines.»
Texte: M ichel Eggs
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Le bloc-notes 
de Pascal Thurre
P endan t des jours, des nuits, Zerm att ce n ’était plus le Cervin. C ’était Max 
Julen  ! Son nom  couru t la p lanète  entière flanqué des titres les plus glorieux : 
« Max, le chercheur d ’or», «Le Valaisan aux  nerfs d ’acier», «L’enfant 
sauvage de Zerm att ».
A 22 ans le jeune  skieur enlevait la médaille d ’or aux géants  de Sarajevo. 
Quel chemin, quelle piste parcouru , depuis le jour où son père Martin 
Julen, cham pion  à ses heures, l’em m enait  à  q u a tre  ans  au  pied du Cervin 
pour  les prem ières mises en train!
Lorsqu’on lui dem ande , à Max, le secret pour  décrocher une médaille dans 
la vie, q u e  ce soit sur la neige ou ailleurs, le m ot fuse: Vouloir! Vouloir 
mais avec un soupçon de rage au  c œ u r  tou t de même.
Le soleil des 4000
Louis XIV peu t aller se rhabiller! Et 
M adam e de M aintenon avec lui! 
Lorsqu’on a vu, des hau teu rs  de 
Sorebois, le soleil se lever sur  le 
W eisshorn et la pleine lune, au  
m êm e instant, se coucher sur les 
Dents-du-Midi, l’on  a assisté à l’un 
des spectacles les plus grandioses 
qui soient. M ême Versailles ne peut 
garantir pareil enchan tem ent. Ce 
sont les hom m es de Zinal qui déci­
dèrent, dans  le p rin tem ps naissant, 
d ’offrir cette féerie à leurs hôtes. 
Tout un bataillon de  skieurs furent 
tirés du lit avan t l’aube puis achem i­
nés de nuit à 3000 m, sur  la Corne 
de Sorebois po u r  se voir offrir sur 
un p la teau  le rendez-vous galant du 
soleil et de la lune dans le matin 
doré. P o u r  fêter tou t ça on servit
génépi, vin chaud  et pain de seigle, 
p a r  douze degrés sous zéro, avant 
de croquer la descente à pleines 
lattes. Qui donc aurait pensé que le 
bonheu r  pouvait être  si simple et si 
proche!
Brigitte l’intrépide
La première chose q u ’elle nous dit 
en  se posant au sol ce fut: le seul 
ennui c’est le froid aux mains. Le 
reste ce n ’est rien...
Le reste c’est tou t sim plem ent se 
pendre  sous l’hélicoptère des g la ­
ciers piloté par  Bruno Bagnoud et 
exécuter au-dessus de la foule le 
n um éro  com plet des trapézistes de 
cirque. C ’est le spectacle offert, 
pour  les cinquante  ans du Carnaval 
de Saint-Léonard, par  Brigitte Ri­
chard  de Sierre, en grande première 
suisse.
C ’était son cadeau  à elle pour ses 
vingt-cinq ans. Une fille qui peut- 
ê tre  a froid au bout des doigts 
parfois mais jamais aux  yeux. 43
Il défie la loi
Le Cervin, auquel Treize Etoiles 
consacrera cet été un num éro  sp é ­
cial, allait bientôt faire parler à 
nouveau  de lui; com m e s’il avait 
souffert de l’om brage q ue  lui avait 
causé Julen!
Mais à qui est-il au  fond ce fabuleux 
Cervin ? A tous ceux bien sûr qui,
après W hym per, le m éritent à la 
force des bras et des jam bes; à ceux 
aussi qui savent le contem pler  d ’en 
bas avec extase. En droit, le dossier 
continue à agiter les esprits depuis 
des décennies. Certes, les juges de 
Sion et L ausanne  on t tranché  en 
faveur de la com m une et non  de la 
bourgeoisie, mais avec des nuances.
Le dernier m ot n ’est pas dit, paraît- 
il. Voilà un  dossier qui va rem placer 
celui de la dette  de B onapar te  et 
attiser régulièrem ent la publicité de 
Zermatt... et de quelques avocats. 
T ant il est vrai que l’illustre p y ra ­
mide d em eure  la meilleure affiche 
du Valais.
La radio de l’enthousiasme
L’enthousiasme... il vaut à lui seul 
tous les budgets publicitaires, tous 
les équ ipem ents  techniques, tous 
les diplômes universitaires. C ’est le 
meilleur gage de la réussite.
Mais il s’ém ousse, il est vrai. Et il 
faut p rendre  garde.
Radio Martigny en  a à revendre de 
l’en thousiasm e à l’heure  des p r e ­
mières armes. Ces débuts son t étin ­
celants. L’écoute est solide. La ré ­
com pense doit suivre m êm e si c e r ­
tains craignent la sa turation  des 
media et l’abreuvage continu sur 
toutes les longueurs d ’ondes dans 
un m onde  plus assoiffé de silence, 
de réflexion que de parlottes, de 
doubles croches et de parasites. 
Pouvoir choisir a toujours été  un 
44 cadeau  pour  l’homm e.
La patrouille des glaciers
Voici que  revit «la patrouille des 
glaciers», cette course de haute  
m ontagne auréo lée  de  légende, 
m arquée  jadis par  le dram e. Le duo 
Tissières-Bournissen l’on t remise à 
l’honneur. Le D épartem en t militaire 
qui l’avait taxée jadis aux heures 
noires «d’inutile et dangereuse», 
vient de la rem ettre  au  p rogram m e 
des com pétitions d ’arm ée. Bien des 
Valaisans se souviennent com m ent 
en 1949 en plein effort, alors que 
l’enneigem ent était problém atique, 
trois h om m es disparuren t du  côté 
de Tête-B lanche et furent retrouvés 
sans vie dans une crevasse. Un pont 
de neige et leur corde les avaient 
trahis. Dès lors, cet itinéraire des 
crêtes, cette hau te  rou te  militaire 
courue de Z erm att à  Verbier en 
treize heures  par  les meilleurs, était 
rayée de  la liste des compétitions 
d’armée. Elle renaît au jou rd ’hui 
guettée peu t-ê tre  par  le danger qui 
han te  sans cesse la m on tagne  mais 
cautionnée indiscutablement par  le 
progrès q u ’a fait la sécurité à l’heure  
des liaisons radio et des sauvetages 
par hélicoptère.
Le Valais des traits d’union
S u rp renan t Valais q u ’on s’acharne 
à dire isolé dans ses montagnes, 
prisonnier de sa géographie. Le 
voici cham pion du m onde  des traits 
d ’union. N otre coup  de chapeau  
final va, ce mois-ci, tou t d ’abord aux 
hom m es du G rand-Saint-B ernard  
qui ont fêté au côté de leur directeur 
M. V éronèse les vingt ans du tunnel 
en a t ten d an t de fêter le passage du 
dix millionième véhicule; puis aux 
«moines de Brentjong» qui vien­
nent d ’inaugurer, sur le pla teau 
dom inant Loèche, leur troisième 
an tenne  géante p e rm ettan t à la 
Suisse de com m unier  allègrement 
avec les coins les plus reculés du 
globe... via les étoiles.
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Potins valaisans Am Rande vermerkt
Lettre à m on  ami Fabien, V ala isan  ém igré
Mon cher,
«Le Journa l»  du  Valais, le grand, organise cette année  
un voyage aux Caraïbes, p rom etteu r  en paysages, 
palaces, gastronom ie et belles filles, aux  coloris s tim u ­
lants. Ce que cela coûte m ’a fait conclure que  ton  cher 
canton possède aussi son triangle d ’or interne, à côté 
de  ses P PM  qui se contentent,  annuellem ent,  du 
Com pto ir  de  Lausanne.
Il en faut aussi po u r  les bonnes bourses, pas com plè te ­
m en t aplaties par  le fisc à qui échappe, si j’en crois le 
Conseil fédéral, pas mal «de m atière imposable».
C ’est bien pourquoi la m ode est aux  impôts sur le 
visible: or, rien ne l’est plus que les cam ions et des 
autos. Tu m ’as compris.
P o u r  les moins bien lotis, mais suffisamm ent tou t de 
m êm e, il y a aussi m ain tenan t le TGV. Paris et re tour 
en  un ou plusieurs jours avec le plaisir d ’aller assez 
vite pour ne rien voir au  passage et avoir plus de tem ps 
là-bas pour...
C ’est justem ent ce que  je m e dem ande. Q ue faites-vous 
des heures gagnées?  dem andait  Denis de R ougem ont 
aux p rom oteurs  du Concorde.
L’essentiel, finalement, c’est la vitesse: avions, trains et 
au tos  s’ép o u m o n n en t en concurrence et les progrès 
réalisés com blent les vides de nos esprits, à défaut de 
les meubler.
Voilà pourquoi, à notre tour, il nous faut un  TGV suisse 
pour  gagner ici ou là quelques quarts  d’heures.
La vitesse, à l’échelle de l’hom m e cette fois, nous a 
grisés aussi à travers les Jeux  O lympiques dont la fin 
va libérer des milliers de pages journalistiques. C’est à 
quelques centièmes de seconde en plus ou en moins 
que  tels skieurs seront puissants ou misérables.
Ceci dans une am biance euphorique  à la m esure  de 
nos âm es insatisfaites.
Les jou rnaux  sont aussi libérés des écrits vengeurs au  
sujet du service civil et tu en connais l’épilogue.
Parm i les argum ents  recueillis, celui-ci: ça coûte moins 
cher de libérer les délinquants que de les m ettre  en 
prison. Eh! oui, on  pourra it généraliser le raisonnem ent, 
dans une Suisse où  les pouvoirs publics sont toujours 
à court d ’argent.
Quitte à recycler les geôliers libérés e t à chercher  des 
vocations touristiques aux  locaux devenus sans objet. 
Dira-t-on dem ain, «l’absence du  gendarm e est le 
com m encem en t de la sagesse»? A méditer.
Une petite anecdote, p ou r  term iner: ce paysan éleveur 
de Troistorrents qui s’est mis hors-la-loi en venan t 
occuper une  étable abandonnée  située «en zone 
village», un  de ces villages valaisans réputés  où, 
autrefois, chaque  enfan t naissait berger et éleveur.
Ses voisins on t crié hau t et fort q u ’ils ne supporta ien t 
ni l’odeu r  des vaches, ni le bruit de leurs sonnailles. Et 
cela au  m om en t m êm e où  l’on déplorait le décès de 
Pierre D udan qui, p renan t son café au  lait au  lit, 
chantait, il y a tren te  ans, les cloches des vaches dans 
les champs.
Tu vois que les goûts on t changé: il nous faut 
m ain tenan t les bruits des moteurs, les odeurs des gaz 
d ’échappem en t et les aboiem ents des chiens, plus ce 
q u ’ils laissent sur  les trottoirs.
Mais les vaches, gare! Et si on  les privait pendan t 
quelques jours de lait, de crèm e et de fromage, ces 
rouspéteurs?  Bien à toi. Edouard Morand
Brief an einen, der w egzog
Mein Lieber,
V on der  angelaufenen  Narrenzeit, von der vermeintli­
chen  Freiheit, die selbige an  den  H änden  hält, habe ich 
letztes Mal berichtet. Auch vom Winter, der  nun  endlich 
gew orden ist. Sein verspä te ter  Einbruch hat schwere 
Law inenniedergänge in m anchen  Talschaften zu U n ­
glücken w erden lassen, unermessliches Leid, A bge­
schlossenheit, Angst, A tem not auf Zeit Hessen in 
m anchen  H äusern  U hren stehen. M enschen erfuhren 
letztlich unabdingbares Ausgeliefertsein an  u n b ere ­
chenbare  Naturereignisse. Ihre A hnen  schon erlitten 
solche Schicksalsstunden, durchlebten  und  überlebten. 
Sie ha tten  direkten, von Ehrfurcht getragenen  Bezug 
zur Natur, in der  sie lebten, mit der  sie zu leben hatten. 
Sie sprachen  wohl kaum  mit den Blum en auf dem 
Fensterbord, wie m anche  Heutigen. D ann aber, wenn 
die W interm orgen grau  blieben, endlos lang und  die 
weisse Schlange am  Hangeinschnitt ihre Kraft zu sam ­
menballte, sich zu häu ten  begann, blieben sie, ausgelie­
fert und  voller Bangigkeit, in den dunklen  Stuben, 
zündeten  die Kerzen um  göttliche Hilfe. Es gab keine 
V erbauungen, Technik, die schlussendlich trügerischen 
Schutz feilbietet.
Unsere V olksvertreter im G rossen Rat tagten  tagelang 
über S teuergesetz, berieten um  Defizitgarantien für 
Sportanlässe, bewilligten und  lehnten  ab, w urden  sich 
vielleicht sogar eigener Defizite erneu t bewusst. S ch u l­
meisterlich die Rüge des Mittelschullehrers an  die 
Adresse der Oberwalliser-Es gibt eine Möglichkeit, 
tendeziöse Anspielungen, leise zähneknirschend zu 
ignorieren: Zum O h r  hinein, zum ändern  schleunigst 
hinaus. Mit der  nötigen Portion Gelassenheit.
Das D ram a des deutschen  Politistückes um  Kohl, 
Kiessling und  W örm er hat mich sehr beschäftigt, dieses 
unnötige Hochspielen einer H om oszene (oder verm ein ­
tlichen). S ehr  gewichtig und  rückschliessend scheinen 
mir auch  die Fragen im Hintergrund. Fragen zur 
Politschau: W er ist w er?  W er büsst für w en?  Wer 
glaubt w em ?  W er ist schlussendlich bereit, in einem 
Krisenfall, wo es nicht um  militärischen Angriff sondern  
um Mensch, W ürde und  Recht geht, die V eran tw ortung  
in voller und  endlicher K onsequenz zu ü b ern eh m en ?  
Je  weiter m an  in dieser Situation nachfrägt, um so 
klarer tragen  sich Parallelen aus unserm  politischen 
Alltag an. Oft sind nu r  die Vorzeichen anders  gesetzt. 
Leider, der  Spaghetti-Fressrekord  ist ad acta gelegt. Er 
w ar schamlos, bis in die Veröffentlichung, zu bedenken, 
dass das Kind, kaum  nebenan , stündlich verhungert. 
A ndere R ekorde sind rühmlicher, die um  W einernten, 
sportlichen Spitzenleistungen oder gar  die in ihrer 
K orrektheit angezweifelten Jassrekorde. Edzard Scha- 
per, Schriftsteller, Walliser Ehernburger aus  M ünster 
im G om s und  Brig, ist in Bern verstorben. Der einsam e 
alte Mann, von soldatischer Gestalt, w ar Zeit seines 
Lebens ein Getriebener, durch äussere Umstände, 
politische S ituationen oder eingepersönliches D rängen 
ein Meinsch auf der  Flucht. Er w ar nicht nur Zeitungs­
korrespondent,  Soldat, Holzfäller, sondern  vor allem 
ein tiefsinniger Dichter und  Philosoph, der  in seinen 
W erken  nach den U rsprüngen  suchte. Von vielen nicht, 
von ände rn  missverstanden, von vielen hochverehrt 
und  im m er wieder nachgelesen, w erden  seine Essays, 
seine D ram en, Hörspiele und  R om ane unsere Tage in 
ihrem Geist überleben. Dies m ag den  Dichter im 
nachhinein aus der  Einsamkeit lösen. Ines
Vu de... Genève Bern
Dans l’une de nos vallées, un agriculteur 
et sa famille qui vivaient jusqu’ici isolés 
dans la montagne, désirent habiter le 
village afin d’être un peu comme tout 
le monde. C’est plus commode durant 
l’hiver et c’est plus simple pour les 
enfants. Mais un obstacle insurmontable 
se dresse devant leur projet: la ferme 
qu’ils ont achetée se trouve en zone 
résidentielle. Et les voisins réclament 
impitoyablement le renvoi de l’intrus 
invoquant le règlement communal et 
dénonçant les «nuisances» paysannes. 
Cette histoire apparem m ent exception­
nelle nous paraît exemplaire. Que n’a- 
t-on pas écrit et chanté sur la beauté du 
travail paysan, sur la chaleureuse p ré ­
sence du bétail, sur le vie animée de nos 
villages par la rum eur des étables! Que 
n’a-t-on pas dit sur le dépeuplement de 
la montagne, la fin des paysans, l’aban ­
don de la terre et ses conséquences 
malheureuses pour l’environnement et 
le tourisme! Seulement voilà! On aime 
bien les paysans, mais de loin, dans le 
regard aseptisé. On aime bien la terre, 
mais désodorisée. On aime bien les 
résidus de la ferme, mais réfugiés der­
rière le sac à poubelle et l’hygiénisation... 
Dans l’histoire occidentale, il y a to u ­
jours eu deux regards sur le terrien, l’un 
qui en fait un non-civilisé mal dégrossi, 
l’autre qui en fait un bon sauvage source 
de toute vraie civilisation. Selon les 
besoins du mom ent et les modes, l’une 
des images prédomine. Ainsi depuis 
longtemps, le rousseauisme et le to u ­
risme ont privilégié le bon sauvage. Mais 
que revienne l’odeur vraie du fumier 
vrai, alors c’est l’image négative qui 
l’emporte -  ne soyons pas hypocrites. 
Ces citadins offusqués et ces villageois 
urbanisés qui refusent à leur porte un 
vrai paysan, ce pourrait être, hélas, 
chacun de nous. Mais rien ne nous 
empêche de mesurer l’étrange m éta ­
morphose qui nomme aujourd’hui «nui­
sance» ce qui pendant des siècles a 
constitué l’équilibre entre l’homme, le 
milieu et les «bêtes».
Bernard Crettaz
Andere werden ihn besingen, seinen 
Sieg in Prosa festhalten und die Fahrten 
auf dem knisternden, heimtückischen 
Eisschnee durch den Stangenwald ge­
nau beschreiben können. Ich kann ledi­
glich sagen: Er ist nun dem Blitzlicht der 
Fotografen ausgesetzt, muss gescheite 
A nsprachen anhören und zahllose 
Briefe beantworten.
Wie der Erste in der Arena der alten 
Stadt Olympia wird er sein Leben lang 
den Ruhm und die Bürde der grossen 
Tat mit sich tragen. Und wer Zermatt 
kennt, weiss, dass man ihm die V erant­
wortung nicht versüssen wird.
Wird er das alles ertragen ? Ich glaube 
schon. Von den Schweizerinnen und 
Schweizern, die sich in Sapporo, Lake 
Placid und anderswo im Schnee Gold, 
Silber oder Bronze geholt haben, hört 
man eigentlich nur Positives. Es ist halt 
doch ein steiniger Weg bis auf die drei 
Stufen unter der Olympiaflamme. Harte 
Disziplin und Selbstverleugnung sind 
gefragt und jede und jeder hat ein Tief 
zu überwinden. Wer nicht unerbittlich 
und fortdauernd mit sich kämpft, gerät 
unweigerlich in Vergessenheit.
Ein Olympiasieger aus Zermatt! In den 
letzten Jahrzehnten waren Vertreter 
dieser herausragenden Station in Spit­
zenrängen eher dünn gesät, sieht man 
vom Curling ab. Da und dort hörte man, 
die Jugend unserer Walliser Weltkur­
orte sei zu weich, zu stark auf m ate ­
rielle Güter aus, zu wenig risikofreudig. 
Die Saaser Jungen bildeten diesbezüg­
lich eher eine Ausnahme.
Max Julen und kurz vor ihm Amédée 
Biner mit seiner Crew haben diese 
Version Lügen gestraft. Sie haben den 
Heimvorteil -  Trainingsmöglichkeit seit 
frühester Jugend und zu jeder Jahres ­
zeit; beinahe könnte man sagen: sie 
wurden mit Ski an den Füssen geboren
-  voll ausgenützt.
An missliche Witterungsverhältnisse 
und eisige Pisten müssen sie sich nicht 
gewöhnen. Sie sind darin aufgewach­
sen. Unterländer mögen sich eine noch 
so einwandfreie Technik angeeignet h a ­
ben: im Kampf um Hundertstel von 
Sekunden ist die Anpassungsfähigkeit 
an die Gebirgswelt entscheidend. Selbst­
verständlich spielt auch ein Quentchen 
Glück mit.
Wer für den Walliser Tourismus eintritt, 
darf sich freuen. Unsere Jungen sind zu 
grossen Taten fähig.
Stefan Lagger
Aménagement du territoire 
problèmes et solutions
On sait que la loi fédérale sur 
l’am én a g em e n t du  territoire du  22 
juin 1979 (LAT), introduite en V a ­
lais par  les O rdonnances  du 7 
février 1980 et 1er octobre 1982 du 
Conseil d ’Etat, rég lem entan t « p ro ­
visoirement» son application, le se ­
ra «définitivement» par  une  loi c a n ­
tonale d ’application dont l’é labo ra ­
tion a été confiée à u ne  commission 
ex tra-parlem enta ire  d ’une vingtaine 
de membres, présidée par  M. Charly 
Darbellay. La tâche des com missai­
res n ’est pas de refaire la longue 
bataille des principes en tre  la g a u ­
che et la droite qui a abouti à la loi 
fédérale, mais d ’en traduire l’appli­
cation en droit cantonal et co m m u ­
nal valaisan. C ’est beaucoup  moins 
exaltant et plein d ’em bûches.
Dès l’après-guerre, «l’accroissement 
de la population, l’industrialisation 
et la diminution de la densité r é ­
sidentielle d ’une part, l’accroisse­
m ent de la m asse m onétaire  et la 
dévaluation suivie souvent d ’un p la ­
cem ent irrationnel de capitaux dans 
les valeurs «réelles» d ’au tre  part, 
furent responsables d ’une su re n ­
chère en m atière de terrain, d ’où 
une raréfaction des terrains à b â ­
tir,...» «La spéculation foncière et 
l’envol des prix au  début des années 
cinquante, no tam m en t dans les vil­
les, une urbanisation anarchique,...» 
accélérée par  l’emploi des nouvelles 
m achines de te rrassem ent et de 
chantier, un  gaspillage du sol et 
«...une agriculture désécurisée et 
accablée de charges» (Etude re la ­
tive à la LA T-D épartem ent fédéral 
de justice et police).
Déjà en pleine guerre puis u ltérieu ­
rement, par  de nom breux  postulats 
et interventions au  Conseil national 
et m ê m ezp a r  une  initiative populaire 
du 31 m ars 1966 contre la spécu la ­
tion foncière, se m anifesta le début 
d ’une prise de conscience de  la 
nécessité de l’am én a g em e n t du sol 
helvétique, mais l’absence de bases 
constitutionnelles déterm ina le 
Conseil fédéral à p roposer  aux 
Cham bres, par  son message du 
15 aoû t 1967, deux  adjonctions à 
l’article 22 de la Constitution: les
articles 2 2 te r  et 2 2 q u a te r  sous la 
désignation non équivoque d ’arti­
cles sur le droit foncier. Le peuple 
et les can tons les adop ta ien t le 14 
sep tem bre 1969. Les problèm es im ­
mobiliers se précipitant, le Conseil 
fédéral intervenait le 17 m ars 1972 
par un arrê té  instituant des m esures 
u rgentes  en m atière d ’am é n a g e ­
m ent du territoire et le 31 mai 1972, 
donc la m êm e année, il présentait 
son second message aux C ham bres 
et le projet d ’une loi fédérale sur 
l’am én a g em e n t du territoire qui, 
hélas, ne devait pas trouver grâce 
devant le peuple lors du ré ­
férendum  le 13 juin 1976.
On adm et généralem ent que 
l’échec est dû  au ca rac tère centrali­
sa teur  de la loi et en particulier de 
ses articles 37 et 45  traitant de façon 
impérative du prélèvem ent des 
plus-values résultant de l’am é n a g e ­
m ent du territoire et de leur t ran s ­
fert, sous form e de compensation, 
au  profit de l’agriculture, de la 
sylviculture et des territoires dont le 
d éve loppem ent devait être freiné 
éga lem ent par  des m esures d ’a m é ­
nagem ent.
Dix ans plus tard, on en est hélas 
au  m êm e point, mais avec un  article 
5 de la nouvelle LAT, beaucoup 
moins explicite.
La com paraison des résultats des 
deux  votations fédérales du 14 se p ­
tem bre 1969 sur les articles consti­
tutionnels, p ou r tan t  très audacieux 
dans leurs perspectives, et celle du 
13 juin 1976 sur la prem ière version 
de LAT, m et en évidence en tout 
cas la réaction «tranquille» des 
électeurs des can tons du «Triangle 
d ’or» et de ceux de Berne déjà 
confrontés avec les impératifs de 
l’am én ag em en t du territoire et s u ­
bissant m êm e les inconvénients de 
sa saturation.
Les résultats neuchâtelois et tessi- 
nois sont su rp renan ts  et aussi, dans 
un  sens opposé, ceux des Grisons. 
Les can tons de V aud et de Berne, 
dont les structures économ iques 
sont com parables, n ’on t pas réagi 
dans le m êm e sens. Les résultats du 
Valais étaient attendus.
Exemples d’un aménagement intensif et d’un aménagement extensif du territoire en Valais
La refonte de l’ouvrage fut d o u lo u ­
reuse et ce n ’est que  le 27 février 
1978 que l’exécutif fédéral, dans un 
troisième message, présentait le 
texte de la loi qui, accepté une fois 
par  les Cham bres, fut mis en vi­
gueur  le 1er janvier 1980, le ré ­
férendum  populaire n ’ayant pas  été 
dem andé.
S ur ce, p a ru ren t  l’O rd onnance  du 7 
février 1980 du Conseil d ’Etat du 
can ton  du Valais rég lem entan t p ro ­
visoirement l’introduction de la 
LAT, celle du 26 aoû t 1981 du 
Conseil fédéral sur l’application de 
la LAT et enfin le 1er octobre 1982, 
celle du Conseil d ’Etat modifiant 
celle du 7 février 1980 en quelques 
points.
Il au ra  donc fallu a t tendre  près de 
qu aran te  ans pour  que  p renne  for ­
m e ce projet m ajeur de tran sfo rm a ­
tion d ’une société par  un ré ­
a justem ent fondam enta l de son 
droit foncier à ses capacités d ’ex ­
pansion.
C ’est donc un docum ent législatif et 
administratif d ’une très grande im ­
portance qui est en préparation. Si 
on en a relativement peu parlé, c’est 
p robablem ent parce que les notions 
ou les concepts que la loi cantonale 
doit tirer de la loi fédérale pour les 
m ettre  en oeuvre sur le terrain 
touchent si du rem en t et si fo n d a ­
m en ta lem ent la propriété im m obi­
lière et foncière en particulier q u ’on 
ne veut pas croire au sérieux de 
l’entreprise.
D’une construction généralem ent 
bien équilibrée et p résen tan t un 
intérêt sou tenu  tou t au  long de ses 
tren te-neuf articles, la loi fédérale 
mériterait d ’être  discutée ici in tégra­
lement.
Nous nous conten terons d ’en évo ­
quer  quelques é lém ents qui d e ­
vraient intéresser les Valaisans dont 
la proportion  de contribuables p ro ­
priétaires fonciers est la plus élevée 
en Suisse.
Ainsi, après  l’énoncé des buts à 
atteindre, dont l’utilisation m esurée 
du sol, la préservation des paysages 
et la sauvegarde des bonnes terres 
cultivables, la LAT traite à l’article 5 
des com pensations. Une entreprise 
aussi nécessaire que difficile, surtout 
après les années  folles de la hau te  
conjoncture et du vide législatif qui, 
en ce dom aine, les a caractérisées. 
Dès lors, la LAT poursuit logique­
ment...
à l’art. 14, la notion des «plans 
d ’affectation du sol» qui doivent 
régler son m ode d ’utilisation et déli­
mitent par  conséquent, 
à l’art. 15, les zones à bâtir, 
à l’art. 16, les zones agricoles, 
à  l’art. 17, les zones à protéger, 
...étant admis...
à l’art. 18 que l’aire forestière est 
définie et p rotégée par  la législation 
sur les forêts et q ue le droit cantonal 
peu t prévoir «d’au tres  zones d ’a f ­
fectation » dont «les cas des territoi­
res non affectés ou  de ceux dont 
l’affectation est différée».
C ette  invitation au  re lâchem ent de 
l’effort d ’am én ag em en t est h e u re u ­
sem ent com pensée par  les articles 
27 et 37.
En effet, des situations de pourrisse­
m en t peuven t se créer du fait de la 
lenteur des organes administratifs 
ou techniques tiraillés en tre  des 
intérêts opposés ou tou t sim ple­
m en t débordés. On peu t redouter 
éga lem ent des décisions précipitées, 
mais c’est plus rare.
L’autorité com péten te  doit donc 
pouvoir je ter en quelque  sorte un 
interdit provisoire sur certains terri­
toires en les déc larant « zones ré ­
servées» pour  cinq ans (art. 27), ou 
«zones d ’affectation de caractère 
tem poraire»  (art. 37).
On serait ten té  ici, d ’ouvrir tout 
g rand  le robinet des lamentations 
sur tou t ce q u ’on aurait pu sauver 
de nos paysages et richesses n a tu ­
relles et culturelles si...
Au catalogue de ces richesses n a tu ­
relles figurent les eaux  potables 
dont il faut pro téger  les zones d ’ali­
m entation  et de captage. Les rai­
sons hydrogéologiques de cette p ro ­
tection et son obligation sont inscri­
tes dans  la loi fédérale de la p ro tec ­
tion des eaux  du 8 octobre 1971. 
C ette  dernière qui donna  aux  ci­
toyens un avant-goût de ce que 
devait être l’am énagem en t du terri­
toire s’inscrit parfaitem ent dans les 
perspectives de la loi qui nous a 
intéressés au jou rd ’hui.
N om breux  furent les Valaisans qui 
découvrirent dans  les années  1970 à 
1980 la rigueur d ’interprétation qui 
pouvait ê tre  donnée  à l’article 19 de 
la loi sur la protection des eaux, 
limitant la construction au  périm è­
tre  du plan directeur des égouts. 
N otre loi fédérale vient certa ine ­
m ent trop  tard pour  sauver certai­
nes richesses. Il faut p ou r tan t  en 
tirer le meilleur, ceci d ’au tan t  plus 
q u ’une initiative «ville-campagne» a 
bel et bien abouti. Il faudra s’en 
occuper pu isqu’elle veut aller b e a u ­
coup  plus loin en revenant aux 
sources m êm es de tou te  la p rob lé ­
m atique am énagiste : le droit foncier 
et plus im m édiatem ent la p é ré q u a ­
tion financière en tre  les zones à 
bâtir et les autres, dont les zones 
agricoles.
V ota tions: Constitution 
du 14.9.69
Référendum  
du 13. 6. 76
Suisse Valais Suisse Valais
1. Citoyens habiles à voter 1 626 513 56 439 3  756 474 128 679
2. Participation aux votations 32,9% 18,7% 34,6% 28,5%
3. Electeurs acceptants 55,9% 66,6% 48,9% 18,9%
Voix exprimées Voix exprimées
total % oui total % oui
4. Du Triangle d’or dont ZH- 
SO-BS-BL-SH-SG-AG-TG 327 637 51,5,7 637 593 56,75
5. Suisse centrale et IR-AR 52 819 55,55 157 747 38,70
6. Berne 5 5 1 7 4 62,05 204 398 47,90
Vaud 16 311 80,77 78 110 35,48
Fribourg 13 585 68,97 27 242 39,63
Neuchâtel 7 777 65,54 27 195 55,12
Genève 7 372 76,00 40 083 48,49
Grisons 13 861 62,71 34 955 35,33
Tessin 6 972 71,21 36 672 54,00
Valais 10 310 66,57 36 373 18,91
-------------------------------------- -------------------------------------- Texte: Jean Julen
N.B. En février 1971, le suffrage féminin est introduit au plan fédéral. Photos: Oswald Ruppen
Le graveur animalier dessinant des bouquetins à l ’Augsmatthorn (1950)
Robert Hainard:
Images du Jura sauvage
Que penser  du dernier album de 
Robert H ainard  «Images du Ju ra  
sauvage»1, sinon q u ’après  en avoir 
savouré longuem ent les merveilleu­
ses reproductions et lu les textes 
avec le plus grand  plaisir, j’ai r e ­
fermé l’ouvrage en ép rouvan t une 
furieuse envie de quitter sur le 
cham p la maison familiale pour  
aller respirer l’air du  jardin! Là, tout 
m ’a paru  nouveau  et po u r  tou t dire 
extraordinaire: le simple dép lace ­
m ent d ’un merle dans le fusain, les 
écorces à la fois lisses et rugueuses 
des grands peupliers, l’odeur  des 
feuilles m ortes flottant dans l’air... 
Robert H ainard m ’avait touché de 
sa baguette  magique! Une fois de 
plus! C ar il faut bien l’avouer: il 
existe une  magie Hainard, que  ce 
soit dans  son oeuvre gravée ou 
sculptée, ses dessins ou ses aq u a re l ­
les. Q uelque chose d ’indéfinissable, 
de subtil, une sorte de raffinement 
sauvage et délicat, une perspicacité 
particulière de l’œil ou  de la pensée 
m arquen t toutes ses créations, 
q u ’elles viennent du  Ju ra  ou d ’ail­
leurs!
Parm i d ’innom brables productions 
d ’artistes animaliers, les gravures, 
dessins ou simples esquisses du 
maître se reconnaissent au  premier 
coup  d ’œil. J e  me suis souvent 
dem an d é  à quoi ce «coup de grif­
fe» singulier pouvait-il bien tenir?  
Certes, à la personnalité de son 
auteur, mais enc o re?  L’art de R o ­
bert H ainard  paraît échappe r  à 
certains critères connus, com m e lui- 
m êm e échappe  en partie à notre 
société.
Fer de lance des prem iers m o u v e ­
m ents en  faveur de la na tu re  en 
Suisse, avant-garde de notre éco lo ­
gie, Robert H ainard est encore 
beaucoup  plus que  cela! Ses «Im a­
ges du Ju ra  sauvage» nous le 
p rouven t am plem ent. Ce diable 
d ’hom m e n ’a pas fini de nous é to n ­
ner. Ouvrez son nouvel album à 
n ’im porte quelle page et je vous 
défie de ne pas le re trouver tout 
entier bien fidèle à lui-même, p a r ­
fois jusque dans ses petits travers! 
Oh! des travers po u r  le moins 
innocents et qui feront sourire c e r ­
tains, mais qui personnellem ent
m ’enchanten t.  En voulez-vous un 
exem ple?  Une aquarelle  exécutée à 
Sergy le 17 m ars 1946 et reproduite  
à la page 37, porte  la légende 
suivante: «Il faisait si froid q ue  m a 
femm e, à la maison a ttrappa , à 
regarder  le Jura , un  mal de gorge 
par  sym pathie (rem arquez les cris­
taux  de glace dans le ciel de l’a q u a ­
relle).» Aussitôt vous voilà en train 
d ’exam iner plus a t tentivem ent 
l’aquarelle  en  question. De fait, en 
hau t sur la gauche et dans le ciel 
fuligineux, apparaissen t des stries 
qui n ’ont pu  être form ées que par  
le gel p resque  instantané de l’eau  
m êlée à la couleur et je tée à la hâte 
sur le papier. Brrr! il devait faire 
com m e l’on dit en pays vaudois une 
sacrée «c ra m in e» ce jour-là! D’ail­
leurs, et d ’emblée, dans  son avant- 
propos, H ainard  nous prévient g en ­
tim ent: «Ne cherchez pas ici une 
anthologie, une encyclopédie e n ­
core moins. Ce sont quelques im ­
pressions d ’un  hom m e dont le Ju ra  
dans sa partie la plus haute, la plus 
continue -  le Ju ra  gessien -  a formé 
l’horizon depuis l’enfance. Qui l’a 
ensuite beaucoup  parcouru , jour et 
nuit, été, hiver. »
Rien n ’est plus vrai! Et ce q u ’il ne 
dit pas, c’est que ce Ju ra  là paraît 
l’avoir envoûté  à jamais. Cela se 
sent, cela se devine à chacune  de 
ses «Images»... Le c œ u r  y est, la 
sensibilité aussi, une sensibilité p a r ­
fois exacerbée par  une sorte de 
p u deu r  sauvage toujours maîtrisée, 
une vision particulière des choses et 
m êm e mieux q ue  cela: une manière 
bien à lui d ’ap p réh en d e r  la nature, 
de partir à la rencontre  de la faune, 
d ’app rocher  l’une des plus grosses 
bêtes du pays gessien, la plus m ysté­
rieuse en tou t cas et com m e il l’écrit 
lui-même: «L’âm e du  Ju ra  selon 
m on c œ u r  (à défaut de l’ours) les 
sangliers!» Mais il n ’y a pas que  les 
sangliers qui captivent Robert H ai­
nard. Le grand  coq de bruyère, au 
tem ps des parades nuptiales, la 
discrète gelinotte, les chouettes aux 
yeux d ’or, tengm alm  et minuscule 
chevêchette, le farouche pic noir à 
la calotte cramoisie chez le mâle 
(une simple tache rouge chez la 
femelle), le brocart en velours, deux 
m artres  qui se poursuivent dans un 
train d ’enfer, l’apparition furtive du 
chat sauvage, l’aigle Jean-le-Blanc à 
l’ép o q u e  de la nidification, et tant 
d ’autres encore... requièrent toute
son attention, l’obligent à des affûts 
prolongés, le m êlent intim em ent à 
la fraîcheur des nuits, aux  lentes 
m ontées du brouillard, à la neige, 
au  vent des crêtes... Ce qui nous 
vaut une série d ’aquarelles é to n ­
nantes po u r  la p lupart, toujours 
significatives, m êm e parm i les plus 
bâclées et peu t-ê tre  justem en t à 
cause de cela!
Paysages d ’avan t l’aube, m onts  c ré ­
pusculaires, ciels feutrés lourds de 
nuages an n o n çan t la pluie, forêts 
austères s’étirant sur un Ju ra  r é ­
barbatif à souhait, âpres  vallées 
avec leur fleuve de brume, vaste 
vue sur le Rhône, les Salèves, les 
Aravis, la chaîne du Mont-Blanc, le 
tou t pris depuis la Capitaine, le 
Reculet en au tom ne, puis à la fonte 
des neiges, le Mont-Blanc vu d ’Etoy, 
l’é tonnan te  forêt des Baillards dans 
la mouillasse et le brouillard, le 
paysage du 4 m ars 1947, le J u ra  vu 
des environs de Peyssi... j’en passe 
et des meilleurs!
Ce qui frappe peu t-ê tre  le plus dans 
ces aquarelles, c’est leur « a tm o ­
sphère». Robert H ainard s’y livre 
plus q u ’ailleurs, semble com m unier 
davan tage  avec tou t ce qui l’e n ­
toure, nous restitue si je puis dire 
l’hum eur  du m om en t des choses... 
Ces aquarelles étaient peu connues 
ju sq u ’ici sauf erreur  et ce n ’est pas 
l’un des moindres mérites que  ces 
« Images du Ju ra  sauvage » que  de 
les m ettre  ainsi à la portée  d ’un 
large public. Peut-être , eut-il fallu 
les intercaler davantage dans l’e n ­
sem ble? O u alors user de plus de 
sévérité envers certaines d ’en tre  e l­
les? Je  n ’en suis pas sû r?  C ar  les 
légendes qui les accom pagnen t en 
soulignent continuellem ent l’a m ­
biance particulière, nous appo rten t 
les élém ents nécessaires à leur c o m ­
préhension.
Robert Hainard paysagiste? Voilà 
qui est nouveau! Et quel paysagiste! 
A la fois rapide et succint, fixant 
d ’un œil de maître de vastes co n ­
trées, se jouan t des crêtes et des 
nuages... G râce à ses aquare lles2, le 
peintre g raveur nous m ontre  un 
nouvel aspect de ses multiples t a ­
lents. O n le savait sculpteur, écri­
vain, coureur  de bois, on l’imaginait 
immobile contre un tronc ou a l ­
longé dans son sac de couchage, 
l’oreille tendue aux moindres bruits 
ou encore tapi au  sein des feuilles 
mortes, dans  sa vieille veste aux
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odeurs de forêt et de terrier. Voilà 
q ue  soudain, grâce à son pinceau, 
nous survolons un im m ense pays 
allant de la plaine au  Ju ra ,  du  Ju ra  
à  la plaine p ou r  se perd re  à la 
rencon tre  des Alpes! Rien ne lui 
échappe, rien ne  le laisse indiffé­
ren t:  le sabot de V énus avec sa 
corbeille d ’or se balançant au  vent, 
un roitelet venant lui rendre visite, 
la bécasse qui ren tre  au  bois à 
l’aube, la nivéole perçan t la neige 
fondante  ou encore les reflets de 
nacre des siliques de la lunaire... 
Q uan t à ses textes, à la fois simples 
et denses, ils disent mieux que 
beaucoup  d ’au tres  l’âp re  vie m enée 
par  l’animal sauvage, sa secrète 
beauté! En fin d ’album, Hainard 
nous livre une fois de plus ses 
convictions profondes. Page  95: 
«La protection de la na tu re  est une 
œ u v re  méritoire, ingrate, un  travail 
de Sisyphe. Elle restera défense 
élastique, com bat en retraite tan t 
que  la production sera le cham p 
clos où se débat la hiérarchie sociale 
et le droit de survivre (ce qui ne  va 
pas de soi, ne m e faites pas  dire ce 
que  je ne pense pas). Il n ’y a place 
q u e  pour  une vie po u r  chaque  mort, 
sauf exceptions m om entanées, le 
surplus doit disparaître. L’e x p a n ­
sion indéfinie, économ ique et d é m o ­
graphique de notre seule espèce est 
un  rêve impie, la plus illusoire, la 
plus m eurtrière des utopies!»
Et dans son avant-propos: «Une 
image est un  instant qui en a dévoré 
beaucoup d ’autres, une pause  dans 
la course du  temps. S ’il en  est ainsi 
d ans  la perception qui nous distrait 
brièvement, combien plus g rave ­
m en t lorsqu’il s’agit de dessiner, de 
peindre! Là encore, les possibilités 
font un choix bien arbitraire : les 
sentiments les plus profonds ne 
sont-ils pas indicibles? Soyons h e u ­
reux s’il reste de notre contact avec 
le m onde quelques beaux débris. » 
Chez Robert Hainard, ce q ue  vous 
nous laissez, ce sont beaucoup  plus 
q ue  de « beaux débris»! Dès lors, 
vous devez être d iablem ent h e u ­
reux!
Texte et photo: René-Pierre Bille
Illustration en couleurs tirée du 
calendrier du centième anniversaire  
de «La Genevoise».
* 1983 Tribune Editions, SA  d e  la Tribune d e  Genève, 
42, ru e  du  S ta nd ,  ca se 434, 1211 G e nève  2 
2 S ignalons enc ore  d a n s  le m ê m e  a lbum  q u e lq u e s  a q u a re l ­
les et  dessins d e  G e rm ain e  H a inard -R o ten ,  l’admirable 
c o m p a g n e  d u  pe in tre -graveur genevois.
Morgenlicht
W arum  eigentlich bin ich nicht 
Schafhirt geworden, um  die vielen 
S chäfchenw olken des M orgenhim ­
mels zu h ü te n ?  Dem weiten H ori­
zont entlang weiden sie, als geraf ­
felte W olkenherde der  au fg eh en ­
den  S o n n e  zu. Zwischen verh än g ­
tem  Himmel und  kaum  sichtbaren 
B aum silhouetten  auf  b lauen H ü ­
geln, hält sich der  Tag einen 
schm algezogenen Horizont offen. 
Die S onne  wirft ihr weitmaschiges 
Licht an  die Unterseite der Decke, 
und die Leute, auf  dem  Weg zur 
Arbeit, legen die Köpfe in den 
Nacken. Der Himmel brennt! Flüssi­
ges Gold überzieht die Herde. In 
Farben aufgefächert, vom D otte r ­
gelb übgr P u rp u r  zum Grauviolett, 
verirren sich alle N uancen  im M or­
genlicht.
Bleib stehen! Bestaun den Himmel! 
Er ist dir zugetan und  wirft die 
Jakobsleiter aus. Frag nicht, w oher 
das flüssige Gold entstam m t. Ob in 
den W olken winzige Kristalle auf- 
leuchten oder Engel ausgekäm m tes 
H aa r  der S onne  zuwerfen. O der ob 
das Sonnenlicht seine Blautöne in
die E rda tm osphäre  streut. Wen 
küm m ert  d as?  Der Himmel will 
beglücken! Und Glück ist nie von 
langer Dauer. Geniesse die F arben ­
pracht! R ede mit den  W olken! Ja, 
sag ihnen, wie beeindruckt du bist; 
und dankbar, dass sie in der  M or­
gen trach t der  W asserträgerinnen 
sich eingefunden haben. Sie k ö n n ­
ten  auch  zu m üde  sein und  den 
Dienst verweigern. Der Himmel 
w ürde zu einem verstaubten  S tah l ­
band. Wie schrecklich, w enn keine 
Schäfchen m ehr  vorüberziehen 
w ürden, der  S o m m e r  auf leuch ­
tende  Kumulusgebilde verzichten 
m üsste und  der  F öhn  nicht mehr 
aufgefächerte  Federstreifen Verbla­
sen könnte! Und was für Folgen das 
hätte! Denk nicht an  die Sahelzone. 
Je tz t nicht! D enk lieber daran , wenn 
g rüne Einzahlungsscheine vor dir 
liegen. Je tzt sei dir gestattet, dich 
ganz den Himmel hinzugeben, den 
S chäfchenw olken -  auch  Drachen 
und  bärtige Gesichter sind dabei; 
und  die M adonna mit dem  Kind. In 
verborgenen Krügen schleppen sie 
landesweiten Segen  vom Meer her. 
Lastenträgerinnen sind sie. Wer 
sonst könn te  tonnenschw eres W as­
ser in flaumigen H änden  durch den 
Ä ther trag e n ?  Du nicht! Sag es 
ihnen! Auch ein M orgenhim mel 
liebt Bewunderung.
Du wirst verspätet zur Arbeit e r ­
scheinen. Der C hef wird mürrisch 
bem erken, dass in seiner Firma 
punk t ach t begonnen  wird ! Sag 
ihm, du hättes t dich mit dem  M or­
genhimmel verplaudert. Der V orge­
setzte m ag ers taun t den  Kopt s chü t­
teln. Vielleicht wird er durchs offene 
Fenster einen Blick zur grauen  W ol­
kendecke hinaufwerfen, an  der  der 
Tag das Gold eingesam m elt hat. 
Der Chef wird dich ers taun t an- 
blicken. Du aber wirst den M orgen­
himmel in dir tragen.




Le diable au tabouret
Q ue tous les ponts, qui porten t le 
nom  du diable, aura ien t été  co n s ­
truits par  lui-même, est peu p ro b a ­
ble. Il ne construit pas, il détruit. 
Mais q u ’il y a des liens en tre  le 
diable et les ravins de la Lienne, cela 
est indiscutable, au  moins d ’après 
des docum ents  récem m ent trouvés. 
Ecoutez:
D ans le vieux temps, un  certain 
chanoine M... était curé de Lens, un 
prêtre  en odeur de sainteté. En tout 
cas il avait le nez plus fin que 
d ’autres gens. Un beau jour d ’été il 
m on ta  à l’alpage de Com byre pour 
y bénir le bétail, com m e il était 
d ’usage chaque  année. Après avoir 
accompli son devoir il s’assit devant 
la cabane et vit tou t d ’un coup  -  
quelle ho rreur  -  s’app rocher  un 
vilain diable boiteux. «Voilà mon 
adversaire», se dit le chanoine, «qui 
veut sû rem ent m e contrarier et faire 
du tort aux animaux. Je  vais m ’en 
occuper.»  Il lui fit signe et l’invita 
gentim ent à p rendre  place sur un 
vieux taboure t à son côté. C hacun  
sait que  les tabourets  ont un  trou 
dans  le siège. Cela da te  du  tem ps 
des singes, qui, pour ne pas être 
gênés par  la queue, l’enfilaient dans 
ce trou. Le diable s’assit et fit autant. 
D’un air méfiant il regarda le c h a ­
noine, mais celui-ci avec son sourire 
le plus innocent, servit à son voisin 
un grand verre d ’eau-de-vie «distil­
lée maison». Le diable, bien essouf­
flé, prit un  verre, puis un  au tre  et 
un  troisième et s’assoupit pour  finir. 
D oucem ent notre  chanoine se leva 
et sous le siège du  taboure t il fit un 
n œ u d  bien serré dans la longue 
q ueue  du  diable, de sorte q u ’il ne 
pouvait plus se séparer du tabouret. 
Puis le chanoine alla chercher le 
bénitier et le goupillon et se mit à 
asperger r ichem ent le diable. Le 
pauvre  poussa un cri infernal, sauta 
en l’air et se précipita vers la gorge 
de la Lienne. Quel spectacle! En 
trois grands sauts il disparut dans 
l’abîme, non  pas sans être terrible­
m ent gêné par  le tabouret. En vain 
il essaya de s’en  défaire. Roum pedi-
boum, diable et taboure t étaient 
engloutis p a r  le néant, laissant d e r ­
rière eux une  petite odeur sulfu­
reuse.
P lus jamais on  a vu le diable aux 
alpages de Lens, parce  que  tou te  la 
race infernale avait hon te  de l’hu m i­
liation de leur confrère. Mais c h a ­
que  année  à la fête de la saint 
Grigouil on en tend  dans les p ro fo n ­
deurs de la Lienne le grondem ent 
du  diable et le tapage du  tabouret, 
toujours encore a ttaché  par  la
q ueue  à son séant. Dans la région 
d ’Icogne on montre, ju sq u ’à nos 
jours, trois taches noires, où le 
diable avait atterri et s’était levé en 
sursaut. O n rem a rq u e  m êm e, si l’on 
s’y connaît, qua tre  trous, enfoncés 
par  les pieds du  fam eux tabouret. 
C ’est depuis là que  la paroisse de 
Lens est desservie par  des chanoi­
nes.
(Arch, du Chapitre, tir. 283, N° 77)
Chanoine A. Carlen
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o n  est s an s  le sou. - S u r  le chem in  d e  T anay . 
6. D éfun t à  reconsti tuer . - S o n  a r t  s’ép an o u it  
d a n s  les églises go th iques . 7. Lettres  de 
S ta lden . - C rie r en  p a r la n t  du  hibou. - R oue  
creusée . 8. M orceau  de  rôti. - B o u rd o n n e r.  
9. D a n s  le Bas-Valais, av ec  un  vignoble mais 
sans  article. 10. S tupéfa ites . - O n  n ’en  fait 
p a s  to u jo u rs  de  vieux. 11. O n  p e u t s’y form er.
- Lettres  p o u r  a ller avec  le pa p e .  - M esure  
d u  tem ps.
Verticalement
1. Site  n a tu re l  chablaisien. 2. Ne laissez p a s  
t ra în e r  ceux  de  vo tre  p ique-n ique . - Est. 3. 
S a lu t  - Le ttre  g recque. - Erra. 4. T o u r  de  
Paris. - L aboures  avec  un  cer ta in  outil. 5. 
S e rrés  san s  a u c u n  ordre. - Eu é gard  à. - Fin 
d ’infinitif. 6. C ’est u n e  c o m m u n a u té .  - C e  qui 
reste. 7. P ro n o m . - Sels  d e  l’acide nitreux. 8. 
1150 - Fin d ’infinitif. - V en u s  au  m onde . 9. 
Arts  p lastiques . 10. D éesse  d u  m ariage. - Fin 
de  participe. - P ro n o m . 11. T errasses  d a n s  les 
vignes. Eugène Gex
Solution du N° 2  (février)
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R o S A B L A N C H E
I c A R E
■ B I o U X
E R s A T Z ■ E R ■ I




■ E ■ s E U L E S ■
A N N E ■ u S I T E E
T I E ■ u T ■ E T E S
T E I G N E U S E s
■
E C R I E R ■ S s ■ L
N E E S ■ A G E ■ S I
■  ■
E P I ■ S U E N
FABRIQUE D'ENSEIGNES LUMINEUSES 
ET SIGNALISATION ROUTIÈRE
1908 Riddes - Téléphone 027/86 24 76
Fendant O C *  , 0 O O  / I  • ,  Dole
« SOLEIL DU VALAIS » « VALERIA »
V  A .  È i A f  A !  l i i
Johannisberg e «  w  Grand vin mousseux
«GO UTTE D’OR» su.sse « VAL STAR »
-\960
le  n > S j* {io l 5 ,e  a u  > U a i  vo ire




■  ^9 ^  Machines de bureau
W 1 Papeterie
k Atelier de réparations
I 026 2 43  44
»I Ititi? N
M ARTIGNY Place de la Poste 
SION Place du Midi 48 





Longueur 19 cm 
Manche en plastique incassable 
Lame en acier inoxydable 
Résistant à l'eau bouillante
Fr. 9 . -  la pièce  
Fr. 9 9 .-  pour 12 pièces
-  Fabrication 100% suisse
-  Finition soignée
-  Garantie à vie contre tous 
défauts de fabrication
-  Stock toujours disponible
-  Paiement sur facture après réception
ORFIS
1914 ISERABLES - Tél. 0 2 7 / 8 6 2 8 4 1
D O C U M E N T A T I O N  G R A T U I T E  S U R  D E M A N D E  _
BON DE C O M M A N D E
Veuillez m’envoyer..............couteau(x) de poche « Le Bedjuis»
pour le prix de Fr.............................
Franco de port. Payable(s) après réception.
N o m : ............................
R ue:..............................
N° postal et localité:
Prénom:
N°
p h o t o s  p u b l i c i t a i r e s  
^  pour l e  tourisme e t  1 ’ i n d u s t r i e ,
H  h ô t e l s  e t  re s t a ur a nt s .
pour vos prospectus ,  c a r t e s  p o s t a l e s ,  
a f f i c h e s ,  annonces e t  imprimés tous genres.
p h o t o s  p u b l i c i t a i r e s  
pour e x p o s i t i o n s ,  d éc or at ion s  murales ,  
v i t r i n e s  e t  p r o j e c t io n s  de d i a p o s i t i v e s ,  
photostud io
heinz preisig av. de la gare 5 
1950 sion tél. 02 7  22  89  92
P h o to  M ic h e l  D arbe l lay
Martigny où commence le midi, ville de commerce, centre culturel et touristique, au cœur des Alpes, atteignable très rapidement grâce à l'autoroute 
du Rhône.
GARAGES-CO IM CESSIO NN AIRES
Garage de la  F orc laz
A g e n c e  o ff ic ie l le  P e u g e o t -T a lb o t  
A v e n u e  du  L é m a n  17 
Tél.  0 2 6 / 2  3 4  3 3
IS RENE GRANGES & CIEM ARTIGNY MAJTRJSE O FEDERALEGARAGE - CARROSSERIE DU SIMPLONRoute du Simplon II2 Tel. 02 6 /2  26 55
G A R A G E DE LA CROISÉE
A G E N C E  O F F IC IE L L E  LA DA
Y V O N  W I T S C H ARD
C h e m in  d es  F o lla tères  1 - Té l.  0 2 6 / 2  5 2  6 0
B R U C H E Z & M A T T E R  SA ^  C E N T R E  AUTO M O BILE
Téléphone 026/2 1028 HTt Du siMflON S3 MARTIGNY
Garage 13 E to iles
Reverber i  S A
A g e n c e  C itro ën  -  M a s e ra t i  - D a ih a ts u  -  In nocent i  
R o u te  du S im p lo n  3 2 b  -  Té l.  0 2 6 / 2  2 7  7 2
V O Y A G E S
DECHÈNE VOYAGES
Bil le ts avions, a u tocars ,  etc  
G ra n d -V e rg e r  11 -  Tél.  0 2 6 / 2  7 7  7 7
D IS C O T H È Q U E -IM IG H T -C L U B
To u s  les soirs d e  2 2  h à 3  h 
D is c o t h è q u e  N ° 1 en S uis se  
N i g h t - c lu b  
sp e c ta c le  in te rna t iona l
H O T E L S -R E S T A U R A N T S
H ô te l-R e s ta u ra n t du J Ò Ì 'U Ì Ì ’U '
R e s ta u ra t io n  s o ignée  
Spé c ia l i té s  de  pois sons d e  m e r  
Tél.  0 2 6 / 2  18 41
R esta u ra n t W h ite  H orse
F o n d u e  tha ï landaise ,  
spéc ia l i tés  au feu  d e  bois  
Tél.  0 2 6 / 2  15 7 3
B u ffe t-P izze ria  
3  C hem ins-de -F er
R e s ta u ra t io n  c o m p lè te  d e  midi  
à 2 2  h eu res  -  F e r m é  d im a n c h e  et  lundi  
Tél.  0 2 6 / 2  2 2  9 6
C afé -R estau ran t 
A u  C hap iteau -R om a in
C a d re  t y p iq u e m e n t  va la is an
C a rn o tz e t  4 0  p la ces
Rue  du B ourg  51 -  Tél.  0 2 6 / 2  3 4  71
M ote l-R es t. T ransa lp in
Fam . G la rd o n -T o n n e t t i
P izzer ia  -  R e s ta u ra n t  f ran ça is  r
T é l . / 2  16 6 8  1
H O R L O G E R IE S -B IJ O U T E R IE S
J .-M . F ou rn ie r
A g e n t  off ic ie l Longine et  S e ik o  
Pla ce C e n tra le  4  -  Tél.  0 2 6 / 2  2 2  9 3
A /A n n e a u  d ’O r
M . H u g u e n in  
M a r q u e  S e ik o  
A v e n u e  d e  la G a re  5 0  
Tél.  0 2 6 / 2  13 71
Yves J a c o t
Succ .  R. e t  G. M o r e t
O m e g a  -  T issot  -  C a r t ie r  -  Ebel -  Ferrar i
M a r t ig n y ,  av. d e  la G a re  5, té l. 0 2 6 / 2  2 0  3 5  
V erb ie r ,  rou te  de  V erb ie r ,  té l. 0 2 6 / 7  5 6 0 4
B O U T IQ U E S  S P ÉC IA LISÉE S
B o u tiq u e  Jeunesse
S u z a n n e  Leryen  
P rê t -à -p o r te r
R u e  M a r c - M o r a n d  1 -  Té l.  0 2 6 / 2  4 4  2 2  
E g a le m e n t ta il le s  a d u lte s
C retton -C haussures
L e  p lu s  g ra n d  c h o ix  de  la  v il le
A v e n u e  de  la G a re  2 8  
Tél.  0 2 6 / 2  16 8 6
C uir-E légance
M mrs D é le z  e t  G a y -C ro s ie r
Pet i te  m a ro q u in e r ie
Sacs, gants ,  paraplu ies , foula rds, etc.
A v e n u e  de  la G a re  4  -  Tél.  0 2 6 / 2  3 0  16
F ribe rg  C on fec tion
M a r q u e  M a r c e l le  G rif fon  
R ue du B ourg  16 
Tél. 0 2 6 / 2  2 8  2 0
B o u tiq u e  Le C o lib r i
C o n fe c t io n  e n fan ts  
A v e n u e  d e  la G a r e  3 6  
Tél.  0 2 6 / 2  17 31
TAXIS-LOCATIOIM-DÉPAIM IMAGES
A V IS
G a ra g e  d e  la Forclaz
A v e n u e  du  L é m a n  17 -  Tél. 0 2 6 / 2  2 3  3 3  
Taxis M a ria u x
S e rv ic e  jo u r  e t  nuit  
C o n cess io n n a ire  C FF  
Tél . 0 2 6 / 2  3 2  31 -  2  5 2  2 2
P U B L I C I T A S
S IO N ,  tél. 0 2 7 / 2 1  2 1  11 
M A R T I G N Y ,  tél. 0 2 6 / 2  1 0  4 8
C'EST BON!
Viandes et charcuter ie  en gros 
Viande séchée du Valais 
Jam bon  cru - Petit lard sec 
Produits de tra i teur  - Produits surgelés
Le spécialiste pour hôtels et restaurants
C H E R -M IG N O N
Tél. 0 2 7 / 4 3  33  71 - 72  
3961 C H ER M IG N O N  (Valais)
ÂLÂ__
fouille les caves 
arme les bétons 
ratisse les pelouses 
mine les blocs 
abat du boulot
A. L. Antille SA Sierre
Tél. 0 2 7 /5 5 1 2 0 1
Le F ari net de 
la construction
VILLA
Vide 1 0 5 0 0 0 .-  
3 1/2 pièces 155 0 0 0 -  




Vide 75  0 0 0 .-  
3 pièces 105 0 0 0 -  
5 pièces 125 0 0 0 -
La
M A ISO N
possible
VALAIS, ON CHERCHE TERRAIN 











Ph o to  G. S a la m in ,  S ie rre
Tous les sports à 3 0  minutes - Quatre campings, dancings - H iver: Patinoire artificielle couverte, ski, curling, piscine couverte.
Eté: Tennis, natation, canotage, pêche, équitation, parcours Vita. Renseignements: Office du tourisme de Sierre, tél. 0 2 7 /5 5 8 5 3 5
(X)
G ARAGES-C ON CESSIONNAIRES
Libero A n n u it i
M o t o s  -  A c c e s s o ire s  -  A g e n t  H O N D A  
Sion , av. Tou rb i l lo n  3 5 ,  0 2 7 / 2 3  4 6  41  
Sierre ,  av.  M a x - H u b e r  2 0 ,  0 2 7 / 5 5  7 6  2 5
G arage LE P A R C
R o u te  d u  S im p lo n  2 2  
3 9 6 0  S ie r re
O. D 'A n d ré s
M e r c e d e s - B e n z  -  M a z d a  -  Puch
G arage B ru ttin  Frères  SA
A g e n c e s :
V o lv o , H o n d a  a u to m o b i le s ,  S u b a ru
Bu reau  -  G a r a g e  -  A u to -é le c t r ic i té  -  C arrosserie  
3 9 4 1  N o ë s / S i e r r e  Té l.  0 2 7 / 5 5  0 7  2 0
G arage E LITE
A9enCe < 7 ^ , & e r r ,c c




BetriseySA  0 2 7 .5 5 .5 2 .5 8  S ierre
BUR E A U  C O M M E R C IA L
A g e n c e  M a rc e l  Z u ffe re y
A ffa ire s  im m o b i l iè re s  -  Fid ucia ire  
M a ît r is e  féd éra le
Sie rre__________________________ Tél.  0 2 7 / 5 5  6 9  61
R E G I E  I M M I I I I I I J E R E  / W i l l  I I
T o u te s  t ra n s a c t io n s  im m o b il iè re s  
( achats ,  ven tes ,  locatio ns)
G é ra n c e  d ’im m e u b le s ,  p la c e m e n ts  in té ressants
A s s u ra n c e s :  vie, incendie ,  RC
R o u te  de  S io n  4  - S ie rre  -  0 2 7 / 5 5  8 8  3 3
B O U T IQ U E
H C  M ire i l le  G e r m a n ie r
C h au ssu res  h o m m e / d a m e ,  v ê t e m e n t s  c u i r / d a i m  
Sie rre ,  ro u te  d e  S io n  1, tél. 0 2 7 / 5 5  5 4  5 9
H Ô T E L S -R E S T A U R A N T S
H ô te l-R e s ta u ra n t  du R h ô n e * * *
F a m .  M .  C o n s t a n t in - G r u b e r
Idéa l  p o u r  v a c a n c e s  e t  b a n q u e ts  (1 2 0  p laces)  
S a lq u e n e n  Té l.  0 2 7 / 5 5  18 3 8 - 3 9
H ô te l-R e s ta u ra n t
A tlantic
O u v e r t  to u te  l 'an n é e
L 'h ô te l id é a l p o u r  re p a s  d 'a f fa ire s ,  s é m in a ire s  e t  
c o n g rè s
C h a m b r e s  to u t  co n fo r t  
100 p laces  d e  p arc  pr iv ées  
En é té :  p is c in e  en ple in  air
M me J u l e s  R e y - C r e t t a z
Tél.  0 2 7 / 5 5  2 5  3 5  -  T é le x  3 8  2 3 5
C a fé -R e s ta u ra n t Le Goubing
G é ra rd  et A n d r é e  R o u v in e z -A y m o n  
ch e v a l iè re  d e  l'O rdre  d e  la C h a n n e  
R e s ta u ra t io n  c h a u d e  j u s q u 'à  la  f e r m e t u r e  ( 2 4  h) 
Près de  la P at in oire  -  P lace de  parc  à p ro x im ité  
Tél.  0 2 7 / 5 5  1118
Hôtel-Restaurant de le 
SIERRE Lac de  G éronde
Un re s ta u ra n t  orig inal c reu sé  d an s  le rocher  
U n e  cuis in e  ré p u té e  a c c o m p a g n é e  
des  m ei l leurs  vins  d e  la rég io n
F a m .  F r e u d i g e r - L e h m a n n  Tél.  0 2 7 / 5 5  4 6  4 6
C a fé -R e s ta u ra n t des Iles  Falcons
F a m .  R. B e y s a rd  - Tél.  0 2 7 / 5 5  71 7 0  
Plat du jo u r  -  C a r te  var iée  
T e rra s s e  1 0 0  p la ces -  P é ta n q u e  
et  je ux  p o u r  en fa n ts  - Park ing
P U B L I C I T A S
S IO N ,  tél. 0 2 7 / 2 1  2 1  1 1 
S I E R R E .  tél . 0 2 7 / 5 5  4 2  5 2
H O R LO G E R IE  - B IJO U TE R IE
M o n t r e s  e t  bijoux
G é n é r a l -G u is a n  11 - 0 2 7 / 5 5  2 8  7 0  
F a v re  L e u b a  - R a d o  -  T is s o t - B ijo u x  H a p p in e s s
H o r lo g e r ie -B i jo u te r ie -O p t iq u e
M a î t r is e  fé d é ra le
S ie rre  -  Tél.  0 2 7 / 5 5  12 7 2
D IV E R S
D e m a n d e z  les p roduits  
de  la distil le rie  
BURO
Sierre  - Té l.  0 2 7 / 5 5  10 6 8
0 2 7 / 5 5  9 3  3 3
OSCAR
Oscar Loetscher - 3 9 6 0  SIERRE
R o u te  du S im p lo n  3 0  -  Tél . 0 2 7 / 5 5  16 16 
V is ite z  n o tre  e x p o s it io n
CARRELAGES
P arquets  - Tap is  -  M o q u e t t e s  -  C h e m in é e s  
Papie rs  pe in ts  e t  d é c o ra t io n  d 'in tér ieurs
P H O T O S -L O IS IR S -V O Y A G E S
Photo  Yves Vuardoux
Tél . 0 2 7 / 5 5 4 3  2 2
M e t t r e  Voyages
Pour to u te s  vos ré serva t io n s  en tra in , av ion,
au tocar ,  etc.  Spéc ia l isé  en  I N C O M I N G
R ue du B ourg  19 -  0 2 7 / 5 5  01 7 0  -  Tx 3 8  7 8 2
d u
F o u r n e a u x  
en p ie r re  o l la i r e F o y e rs  e t  c h e m in é e s  S U P R A
Exposition permanente à Fully, route de Saillon
O u v e r t  tous les jours,  d e  9  à 12 he u re s  et  de  13 h 3 0  à 18 heures  
s a m e d i  m a t in  y c o m p r is  (s a m e d i  après  mid i e t  le soir  sur  ren d ez -vo u s)
M. CARRON-LUGON
Agent général pour le Valais 
Tél. 0 2 6 / 5  32 32  - 5 42 74
La maison 
la plus ancienne 
qui a su 
rester 
la plus jeune
V o tre  sp éc ia lis te  
en é le c tro -m é n a g e r!





•  fr igos
•  congélateurs
•  lave-linge
•  lave-vaisselle 
Libres et encastrés
spécialem ent sélectionnés
t W ' M / c c w r
-  Coupons de tapis
Toujours 50-70%  meilleur 
marché




10 % rabais permanent
Gérant: W alter Biaggi
Sur demande, pose faite par spécialistes
gratuitChez MAGRO MÉNAGER, vous bénéficiez:
•  d’une garantie totale
•  d'un personnel compétent
•  d’une livraison à domicile
•  de monteurs qualifiés
>  .X®
S » *  *
. 'SjZ f o
* J 3
B U R G E N E R  S.A.
R oule  du  S im plon  26 
3960 SI KR RE
0 2 7 / 5 5  0 3  55
. A  DOLE 
*  FENDANT 
W JOHANNISBERG
Le Fendant est un vin léger, fru ité et sec. Il se déguste 
frais -  9 à 10 degrés -  Vin d 'apéritif par excellence, il est 
aussi le compagnon préféré des entrées, poissons, 
choucroute, raclette, fondue et autres mets au fromage.
ô p a v  f-
On peut obtenir gratu itement la brochure «Trinquons au 
Valais» sur simple demande à l'OPAV, case postale 260,
1951 Sion.
PRESTATIONS, COMPÉTENCE, CONFIANCE. 
C’EST LA BPS.
La BPS fait partie des grandes banques suisses. Trois 
caractéristiques lui confèrent son profil typique.
D’abord les prestations. La BPS offre tous les 
services que vous pouvez attendre d ’une banque 
universelle. Cela signifie qu’elle est présente et 
active jusque dans nos bourgades. Cent cinquante 
points de contact en Suisse et cinq à l’étranger.
Ensuite, la compétence. La BPS est assez 
grande pour affronter et développer des projets 
d ’envergure en gardant néanmoins cette dimension 
humaine lui permettant d ’accéder à vos demandes 
et désirs personnels.
Enfin, la confiance. Plus d ’un million de clients 
confient leur épargne à la Banque Populaire Suisse. 
Ils savent que le 80% de ces montants sont mis à la 
disposition des entreprises et industries suisses. La 
clientèle privée en bénéficie également pour l’acqui­
sition de propriétés privées.
Prestations, compétence et confiance se 
reflètent dans les chiffres de la dernière 
clôture annuelle.
•  Somme du bilan -  cap des 20 milliards franchi.
•  Dépôts de la clientèle -  plus de ]7,4 milliards 
de francs.
•  Volume des crédits -  près de 15 milliards.
•  Augmentation du bénéfice de 22%.
Presta fions, compétence et confiance -  qualités d'un 
partenaire sûr.
BANQUE POPULAIRE SUISSE
Printed in Switzerland -  Imprimerie Rillet, Martigny
Les heures vigneronnes
Mars éveîlle votre 
Fendant ROCAILLGS.
S ur les souches à trois cornes, ces bras noueux 
que les ceps dressent vers le ciel, nos vignerons taillent court.
A deux yeux près. ★  Pour concentrer la sève nouvelle 
sur les bourgeons 
prometteurs de récolte.
Xi/. i ROCAILLËS.
Un choix qui 
vous honore.
V ^  % Fendant
ORSAT. Les vins qui chantent le Valais.
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